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LETTRES 

SUR 

L'EGYPTE. 



LETTRE PREMIERE, 
A M. L. M. 

ùute du Vieux Caire à Tamîeh (Uns la pro^ 
vinçt du Fa'toum. 

Att grand Cairct 

V o^s me marquez^ Monfieur, que le poH 
blic a favorablement accueilli les lettres que je 
TOUS ai adreflees^ & vous m'en demandez la 
iufte* Vous defirez qu'après vous avoir donné 
la defcriptîou de la baffe Egypte, je vous ferve 
Tome IL A 
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* î de guide dans la haute, tw^ voulez parcourir * 
avec moi cette contrée .fi vantée., ^ontAlex2in'' 
dre, 3^p^Céfar>,. Adrien., Severe, & tant 
dWres rois allèrèiit'^^^ Je 

me rends à .icôs.ïnftances, & je tâcherai de 
^ ri^ndre à:'ia/«confiance que vous me ttîmoi- 
gnez. M^is fduvenez-vous qu'au-lieu des Egyp- 
tien?--jpélâf)res par leur (agefle & leurs lumiè- 
reî'i.Vbus ne verrez qu'une nation plongée dans 
^./tès ténèbres de rigriorance. Rappelez- vous auffi 
./-^*' Vqu'à la place des édifices fameux , vous ne trou- 
*' ^rez fouvent que des mafùres ou des haines. 
Le contrafte eflr fi frappant , que H' tous lès 
grands ouvrages de -^ancienne Egypte avôient 
péri comme ceux de tant d'autres nations, fa 
gloire feroit enfevelie avec efuT. Oui, Mon- 
fieur , fi cette contrée peuplée aôuellement de 
Turcs & d'Arabes , étoit abfolument dépouillée 
de fes merveilles , on la regarderoit conmie le 
pays des Fées embelli par le pinceau brillant 
des Grecs. Mais l'orgueil du doute vient fe 
brifer contre la malle ihébranlable des pyra- 
mides \ & Tobfervateur curieux , qui , non con- 
tent d'en mefurer la hauteur , obferve te fecret 
des canaux , confidère les moyens que l'art a 
mis en ufàge pour en défendre l'entrée , ne 
peut s'empêcher de reçonnoître l'effort du génie 
humain , & de lui payer un tribut d'admira- 
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tlon. Nous allons contempler des travaux non 
moins furprenans; & comme la conftruâioa 
de plufieurs d'enti:'eux joigno^ à la grandeur de 
rentreprife, le bonheur des peuples, ils ont 
encore plus de droits à votre curiofité. 

Nous fommes dans le mois de novembre^ 
c'eft le moment favorable pour remonter dans 
le Saïd (a). La chaleur eft tempérée , & les 
canaux remplis nous permettront de naviguer 
dans l'intérieur des terres. Embarquons-nous 
donc fur ce fleuve qui dans fes circuits nom- 
breux , fertilife pendant deux cents lieues cette 
vallée où les fàvans & les princes vont admirer 
depuis près de trois mille ans les ruines d'un 
peuple qui s'étoit efforcé de fixer l'immortalité 
fur ies ouvrages. 

Nous partons du port du vieux Caire. Le vent 
de nord nous pouffe avec vîtefle contre la ra- 
pidité du courant. Les eaux ont quitté le pied 
des collines. Les lieux bas font encore inondés. 
Mais le Nil majeftueux rentre peu-à-peu dans 
ion lit. La verdure & les moiffbns fuivent fes 
pas ) & prennent la place qu'il vient d'aban-- 
donner. Ici on sème les concombres & les me-* 



(a) Les Arabes appellent Saïd toute la haute Egî'ptc , 1. 
depuis Iç vieux Caire jufquà AfTouan ou Sicne. 

A z -^ 
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Ions d'eau. Là on laboure la terre avec la char* 
rue dont le foc en fiUonne légèrement la fur- 
face. Les bœufs Jia traînent avec facilité con- 
duits par un. feul homme. Près des montagnes 
.où le terrain eft plus élevé', on voit déjà pa* 
roîtrfe le blé & te dourra. 

Nous paffons devant Ge^iret Dahab^ File d'or,' 
qui préiente aux regards une prairie couverte 
de troupeaux , avec un pettL village. Nous laif- 
fons à notre gauche la grande mofquée d*-4-. 
tar Ennabi , fituée fur le bord du fleuve. Ce 
temple très-fréquenté des habitans du Caire ^ 
eft l'objet d'un pèlerinage fameux. Il poflede 
une pierre où les Mufulmans croyent que font 
empreintes les marques d'un des pieds de Ma* 
bom'et. C'eft pourquoi ils l'ont nommé Atar 
Ennabi^ les veftiges du prophète. Le Scheik 
qui le deffert a foin d'accréditer cette pîeufe 
croyance , & de publier les merveilles qui s'y 
opèrent. Comme cette prétendue relique hit 
toute fa richeffe , il la conferve précieufement. 
Elle eft couverte d'un voilé très-riche qu*il lève 
en faveur des dévots dont il efpère un léger 
préfont. Voici ce que m'en a raconté une dame 
du Caire qui a époufé un négociant françois, 
établi depuis quarante ans dans le pays (5). 
a J'avois fouvent entendu parler d!Atar En^ 

(h) LVfoufc de M, Mcynard, négociant, que fit pr«- 
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>» nahi , & des tnîracles qu'on en publioît. Je 
» fus curieufe de voir cette pierre renommée^ 
» Notre habit abfolument femblable à celui des 
» Mufulmanes me permettant de me confondre 
» avec ' elles ^ fans craindre d'être reconnue j je 
» me rendis à la mofquée aux heures où je 
wdevois trouver peu de monde. Je priai le 
» cheik de me montrer la relique. Deux Tur- 
» ques de confidération entrées au même inf- 
»tant témoignèrent le même défir. Il la dé- 
»> couvrit. Après y avoir brûlé des effences pré-* 
» cieufe& en récitant quelques paflàgea du Co- 
» ran ^ il nous dit : Voyez cette empreinte (a- 
« crée i admirez les veftiges du plus grand des 
a» prophètes. Ah ! c'eft bien là le pîed de Ma- 
» homet ! Les deux femiftes répétoient avec en- 
» thoufiafme , oui ceff bien là le pîed de Ma- 
» homet, le plus grand des prophètes! Pour 
j» moi y ajoutoit la dame françoife , j^e vous aJf* 
» fbre que malgré Tattentioala plu^ (crupuleulè^ 
»^ je ne vis qu'une pierre lifle ^ imbibée de par- 
» fiims ^ oà je ne pus découvrir ni traces de 
m- pîed , ni rien de Ifemblable 9». 

Etrange effet de h prévention (ur ITiomme f 
elle enchaîne fà raifen, & lui fait von-^ (en- 
tîr," toucher, tout ce que rknagination a per-« 

— — ^i^ii— — —— ii»*»i— — ■ Il III I ■ I I II I I ■ Mil' 1 11 ' y*^ 

hké Se &s luhiiércs font eÛiiner des Fcaoçols ,, det Cophccs». 
des Tttrc^ X des Arabes» 

A j 
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fuadé à fon éfprit préoccupé. Ceft aînfi que 
M. Tournefort aflîftant dans une des îles de 
TArchipel ^ à l'ouverture d'un tombeau où le 
peuple étoit convaincu qu'il devoit fe trouver 
nn vampire , n'apperçut qu*un cadavre livide ^ 
& à demi rongé de vers , tandis que les Grecs 
y voyoient Un corps entier , vermeil , & qui 
félon eux ne répandoit aucune mauvaife odeun 
. M. Norden , dans Ces vues charmantes d'E- 
gypte , a fort bien peint la mofquée SAtar 
* Ennabi & fes environs ; mais il s'eft trompé 
en plaçant Memphis à Tendroît qu'occupe Gizé. 
On ne doit pas lui en faire un reproche, car 
îl avoue lui-même qu*il doute que ce foît la 
véritable pofition de cette ancienne ville. Je 
' croîs Tavoir fixée d'une manière certaine dans 
les lettres précédentes, & je ne releverois pas 
cette erreur dans laquelle plufieurs voyageurs font 
tombés , fi je ne craignois qu'elle n'égarât d'autres 
écrivains. Trompé par elle , le favant Jablonskî 
(c) a vainement employé toute la (âgacîté de 
fon efprît à la recherche d'une vérité qu'il ne 



' (c) Jabloijski trompé par la fauflê pofition cjue plu- 
fieurs voyageurs ont donnée à Memphis , en Ja plaçant 
fur le terrain de Gizé , a -écrit que le temple de S^rapis 
^oît bâti dans Tile de Raouda , ou l'on voit aujourd hui 
le Mtkïas. Ceft une erreur. Tome féconde 



SURt'ECYFTB. y 

pouvoit découvrir 9 parce qu'il Tétablifibit fiir 
un faux principe. • r 

A peu de diftance àiAtar Ennahi on décoish* 
vre à travers des touffes de dattiers un petit 
village, où les Turc» ont une mofquée, & les 
Cophces un couvent nommé Dcr Ettin le mo^ 
naftère des figues^ fans doute parce 'que ces 
fruits y croiflènt en abondance. On en trouve 
de deux efpeces. La première naît des bran- 
ches même du Sicomore. Elle efl feche & pevi 
eflimée. L'autre, la même que l'on cultive e|i 
France^ efl onâueufe, fucrée^ & d'un goûc 
exquis. «. 

Sur la rive orientale , on apperçoît des vil* 
lages placés fur des éminences artificielles. Les 
cabanes occupent le fommet. Les hommes & 
les. animaux s*y retirent pendant Tinondatioii. 
Déjà la luzerne que Ton fème à mefure que le 
Nil rentre dans les canaux^ forme une zone 
de verdure autour de ces petites îles. Des tri- 
bus d'Arabes errans ont dreffé leurs tentes fur 
le penchant des collines ^loneufes,^ pour pro- 
fiter des bienfaits du fleuve. Ils achètent pen- 
dant quelques mois le droit d'envoyer leurâ^>. 
ti'oUpeaux paître dans les prairies, & les quit-' 
tent lorfque les pâturages font épuifôs. Ces peu- 
ples indomptables , martyrs de la liberté qu'ils 
aiment avec paffion ,, préfèrent à tous les avaiv- 

A4 
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tagey de la fociété, rborxeur de leurs dëfeits; 
L*ombre de Tefclavage les fait fuir» ToujouM 
en garde contre la tyrannie ^ au moindie mé- 
contentenient qu'on leur donne ^ ik pUent leurs 
tentes , les chargent iur des chameaux ^ rara« 
gent le pht pays , & chargés de butin , »*en- 
foncent dans les febksbrôlans, oè Ton ne peut 
les pouriuivre, & qu'eux feuls ofent habiter. 
Ces Bédouins (d), le fléau de l'Egypte, qu'il» 
regardent comme leur patrimoine , font lèsent 
titmis irréconcili^les des Turcs , qm les crai- 
gnent & les abhorrent (i). 

Nous avons paiïë le village de Boufir^ & 
nous fommes en face des grandes pyramides 
qui s'élèvent à itx cents pieds de hauteur perr 
pendiculaire* Tandis que notre bateau iiiit les 
Ihmofités du fleuve , leurs fommets décrivent 
des portions de cercle dans Thorizon. Avec 
quelle majefté ces montagnes fàkes de mais 
d'homme s'élèvent dans les airs \ Leur vétuiîé 
les rend encore plus impdûntes. Combîea de 



(i) Ce JBkot vient ic icâaouit, ^uî iignific habitant du 
ii&n. 

{é) Lft hain« qu? fiibfifte entre ces deux nations >. a 
donne naiiTance à cette ezprcflion familière , traiter quel- 
qil^un de Turc â Jidore 5 c*cft»à-dîrc , rrrc la rigueur que 
le Tore caerct eover» l'Arabe* 



s U H 1* E (S T F T E. f 

fois le foleH les a éclairées à ion levant, brû^ 
lées à fbn midi , & colorées en fe couchant ! 
Depuis combien de fiecles elles parcourent avec 
la terre le grand orbe qui forme Tannée î il eft 
donc des édifices que l'homme a pu rendre du- 
rables ! & ces édifices font des tombeaux! QueU 
ques auteurs s'imaginant que les dégâts occa- 
fionnés par l'ouverture violente de la grande 
pyramide étorent l'eflèt du tems , ont calculé 
combien de fiecles elle dureroît encore ; mais 
comme ils partoient d'un faux principe j ils 
font infiniment loin de la vérité. Il me fem- 
Me impoffîble de fixer Tépoque où elles cef- 
feront de fubfifter. Dans des milliers d'années , 
à moiiil qu'il n'arrive quelque grande révolu» 
don j les voyageurs des peuples éclairés iront 
encore admirer ces grands monumens, & di- 
ront : l'Europe avoit à peine quelques fauvages 
réjpandus daiis fes forêts , lorfqu'une nation fa- 
vahte drefTa ces fuperbes maufolées vers les quatre 
points cardinaux du ciel^ comme un monu- 
ment de fa piété & de fes connoiflânces aftro^ 
jBomiques. 

Dans les villages qui les entourent, on cul- 
tivé une efpece de melons particulière à l'E- 
gypte. On les nomme abd hellaoïd efclave de 
la douceun Ils ont. la chair ferme & caflànte 
comme celle de la pomme. Quoique moins fiij|^« 
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Grés que beaucoup d'autres, on les préfère parce 
qu'ils fourniflènt pendant les chaleurs une nour-- 
rîture très-faine & très^agréable. Un autre lé- 
gume fort eftimé efl: une laitue à feutlleip lar- 
ges , liffes & élevées. On en voit des plaines 
couvertes. Le peuple en conlbmme une quan- 
tité prodigieufe , & fa graine fert à faire de 
l'huile. Vous , Monfieur , qui raffemblez des 
bouts de l'univers dans vos jardins, les diffé- 
rentes produâionsde la terre pour.. en enrichir 
votre patrie, & qui cultivez avec tant de fiic- 
cès toutes les plantes depuis le çedre du Liban 
jufqu'à rhyflbpe , vous me pardonnerez ces 
détails. 

En avançant on découvre à droîtc^jc à gain 
che des hameaux dont les habitons s^ûccupent 
à remuer la terre, qui dans quatre mois leur 
donnera d'abondantes récoltes. Le bourg à^Ha^ 
louan paroît fur la rive orientale , entouré de 
dattiers. Le Mekias y étoit établi lorfque les 
Arabes conquirent f Egypte. Memphis fe trou- 
voit fur la rive oppofée dans remplace.ment du 
village de Mcnph qui en a confervé le nom. 
Les témoignages de Strabon, de Pline &d'Â- 
bulfèda qui en a décrit les ruines, ne laiflènt 
aucun doute à cet égard. On y voit encore 
des monceaux de décombres ; mais les Arabes 
.^ en ont tranfporté au Caire les colonnes & les 



SUR L' E G Y P T E; II 

pierres remarquables qu'ils ont placées fans goûc 
& fans ordre dans leurs édifices & leurs tnoi^ 
quées. Cette ville s'étendoit jufques vçrs Sac*, 
cara , & étoit prefque entourée de lacs dont 
une partie fubfifte encore. Il fklloit les traverfer 
pour porter les morts dans la fépulture de leurs 
pères. Les tombeaux creufés dans le rocher ^ 
fermés avec une pierre d'une grandeur propor- 
tionnée , étoient recouverts de fable. Ces 
corps embaumés avec tant de foin , confervés 
avec tant de refpeô, les habîtans de Saccara 
les arrachent des monumens où ils repofent , & 
les vendent fans pudeur aux étrangers. Ce lieu 
eft nommé la plaine des Momies. On y ren- 
contre le puits des oifeaux , où Ton defcend à 
faide d'une corde. Il conduit k des galeries fi)u- 
terraines remplies de vafes de terre qui ren- 
ferment des oifeaux facrés. Rarement on en 
trouve Rentiers , parce que les Arabes les bri- 
iènt pour y chercher des idoles d'or. Ils ne 
mènent point les voyageurs dans les endroits 
où ils trouveroient des chofes plus précieufes. 
Ils les bouchent même avec fbin^ & ils fe 
réfervent des iffues fecretes par où ils y def- 
cendent. Dans un voyage que M. le duc de 
Chaulnes a fait en Egypte , il s'enfonça bien 
avant dans ces dédales tortueux , tantôt en ram- 
pant, tantôt en marchant fur les genoux. Inf- 
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Crult par le lord Montaigu, qui a foigneufc^j 
ment vifité l'Egypte , il parvint à un de cei^ 
canaux qui avoit une ouverture fermée par le 
haut avec des branches de dattiers entrelacées, 
& recouvertes de fable. Il y remarqua des hié« 
roglyphes en relief exécutés avec la dernière 
perfeâion. Malgré fès offres on ne lui permit 
point de les deifiner ni de les mouler (J) , pour 
en prendre les formes. M. le duc de .Chaulnes 
penfe que ces hiéroglyphes fculptés avec tant 
d'art , qu'à leur fimple afpeâ on reconnoît les 
objets qu ils repréfentent , pourroient donner la 
clef de ceux dont les contours ibnt fimplemeoc 
exprimés^ & former une efpece d^alphabet de 
cette langue inintelligible; Quoi qu'il en foit de 
tette idée ingénieufe , je vous propo^rai dans 
une lettre particulière les moyens que l'on pour- 
roit tenter pour expliquer ces çaradères mys- 
térieux , & lire fur les/ monumens Ëgypciens 
la plus ancienne hifloire du monde. 

Le long des montagnes qui bornent Saccara 
du, coté du couchant , on diilingue plufîeurs 
pyramides y dont la plus grande paroît auflî 
élevée que celles de Gizé : à la vue de ces 



(/) Mémoire fur les hiéroglyphes du puits de Sawaia ,. 
par M« le duc de Chaulues. 
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tîdifîces fur lefquels mes regards s'attachent mal? 
gré moi , permettez encore quelques réflexiont 
dont je ne puis me défendre. Ces maufolées 
fontAls les fruits de Torgueil des Pharaons i 
Bft-ce à leur vanité qu'on en doit attribuer la 
conftruâion ? Je fais que plufieurs Ecrivans 
Tônt penfë ; mais laifibns-leur une opinion qui 
n'a point de fondement dans le cœur humain. Les 
Rois ne bâtiflènt point de palais pour les habiter 
après leur - mort. Un fentiment plus impérieux, 
Tinquiémde de l'avenir, la perfiiafion de ce 
qui devoit arriver après cette courte vie , 
f>orta les Pharaons a conftruire ces, magnifiques 
tombeaux (g). La religion leur ap(M'enoit qû'aufli 
longtemps que leii^ corps (broient conièrvés à 
l'abri de la corruption , leurs âmes ne les quitte* 
roiëntpointy &qu'après trois mille ans elles le^ 
ranimeroient de nouveau. Ce dogme leOt a fài^ 
élever ces bâtimens que le génie des plus habiles 
architeâe^ s'étbit efforcé de rendre înacceflî- 
bles. Ils leur donnèrent la forme pyramidale 
comme la plus durable. Elle tenoit auflî à lehr 
culte, & rendoit hommage à l'aflre dont elle 
, imitoit les rayons {k). Ces édifices (ont donc la 

(^) ijérodoce * Eutcrpe, lifTC fccond. 
(Ji) Pline , livre 56 , dit que les obéIi(<Jues étoîcnt confai- 
océs au faleil, qu*iU rcpréfcntticnt fcs rayons, €ç qui àfh 
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que par fleux lignes ponâuées la route qu'il 
£iivoit. Un de$ Pharaons^ au rapport d'Héro^ 
dote (k), la ferma d^une (Ugue , & le força de 
reprendre fon cours entre les montagnes. Il fe 
jetta dans le golphe, qui couvroit alors tout VeC-^ 
pace qu'occupe le Delta , & donna nàj^nce à 
cette île célèbre qui s'avance à pas leiiti dans 
b Méditerranée. On fuit encore aduépémént 
la trace de l'ancien lit que les Arabes nomment 
Bahr bêla ma, mer fans eau. Il eft parfèmé dans 
toute £i longueur des débris des bateaux qui 
y naviguoient , Se qui font pétrifiés. J'en ai vu 
rapporter au grand Caire de fiiperbes morceaux; 
On rencontre en allant de Saccara à Dachhoùr^ 
une longue levée de terre que l'on avoit conftruite 
pour défendre Mêmphis contre l'inondation du 
fleuve, s'il venbit à rompre fà digue , & contre 
les torrents de fables que les vents chaflent 
des Monts Libyens. 

A quelque diftance de ce coude efl l'île de 
Tcrfàic , :où Ton commence àplanter les melons 
d'eau & les concombres. Les Egyptiens cul- 
tivent une efpecé de concombres appelléi» 
Coufa^ qui efl très-petite, & dont ils font fort 
firiands. La chair en eft douce , tendre & très<^ 

ik) Hérodote, livre fécond. Voyez pfcmicrc lettre fur 
l'Egypce» oii ce pafTage eft difcuté. 

délicate; 
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délicate. Oh le ni^ngfe 0n falàde ^ maïs la mai 
nîère la plus ordinaire de l'accommoder ^ eft 
d'en ôtef les pépins avec une tarrière , & de 
remplir le vide avec de la viande hachée, & 
du ris mêt^â^ices. Cuit ainfi dans fon jus 
il offre uflHt^lient aliment. 

-^f^SÊÊ^EÊ^' cette île on découvre dans les 
terrerWlrourg de Dachhour. Un canal fur 
lequel on trouve un pont de pierre à plufieurs 
arches , y conduit les eaux du Nil. Stabon (/) & 
Ptolemée(m) placent ^cA^n/^/^ dans Tintérieiir 
du pays , à fix lieues de Memphis , & du même 
côté* Cette fituatidn convient parfaitement à 
Dachhour. On y admiroit un temple d'Ofiris, 
Cet édifice eft entièrement ruiné; mais on 
remarque à Toccident de ce village, & fîir le 
penchant de la montagne une grande pyramide 
qui faît<4uite avec celles de Saccara & de 
Gîzé. 

Les plaines de fables qui s'étendent le long 
des collines , font parfemées de pierres , que 1 on 
appelle vulgairement cailloux d'Egypte. Arrondie 
en Ï3rme de galets , leur furface raboteufè n*a 
aucun brillant qui invite à les ramafler ; mais 
leur intérieur eft d'un grain extrêmement fin , 



(/) Strabon , H y. 17. 
{m) Pcoléméc, liv.^. 

B 
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^ reçoii.un beau peli : la flu{>ait font her^ 
borifés. On y diftingue des arbriflèainr qui cmiH 
polenc (ouvent de jolk payâges* Les traia 
rembroms qui les deffinenc , tracés avec la plot 
grande âéganee , fe jouent avec grilce^ ftr oa 
fond grisâtre. Ces cailloux prélbttMBge grande 
variété de defTeins, & de nuanoei|j 
On peut choifir ; car les fables en fibbl i 
f e n'ai vu au Caire qu'un Juif qui eût Tare do 
les travailler , & d'en compofer des boites 00 
des manches de couteaux; aufli fe &iibit-il 
payer très-cher. Les monticules qui terminent 
ces plaines font remplis d'huitres & de coquiK 
lages pétrifiés. 

En quittant Jchantus, éc marchant vers le 
fud , on traverfe une vafle campagne dont les 
lieux bas font arrof& par de petits ruiflêaux qui 
les fèrtilifent dans cette ùifotu Cet vallons font 
aâuellement couverts de blé, de dourra & de 
verdure. Au bout de quelques moi^^ le Kil qui 
les aura quittés n'y laiffiura qu'un défert. le 
village de Tamieh , où pafle un canal , efl fitué 
k l'extrémité de cette plaine. 

Nous entrons ^ Monfieur , dans la fertile 
province d'Ârfinoé , aujourd'hui U Fàioum ; 
c'étoit le pays des merveilles. H renfermott le 
labyrinthe & fes douze palais, le lac Mœria 
^ fes pyramides. ^>e vous dirai ce qu^éh rap- 
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portent les anciens j & ea vous offrant une deP- 
cription exaâe de Térat aâuel des lieux ^ des 
monumens /encore (îibfiftans, des ruines qu'on 
y trouve, vous jugerez vons-même de ce qu'ils 
ont dû être.^ 

; JTai rtioQ^ d'être, &c. 

■ ■■ f-u * ■ 
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L E T T RE IL 

A M. L M. 

Defcriptiott des monumtns de la province étAr^- 
finoé , aujourd'hui le Faîoum. 

Au grand Caire. 

Je vous ai dît, Monfieur, que cette province 
renfermoit les reftes du lac Mœris, & les dé- 
bris du labyrinthe. L'Egypte ne poflede point 
de monumens qui aient rcxcîté de plus grands 
débats parmi les^ favân$. L'^tei^lue de l'un , la 
fituation de l'autt^ *jî^ oiqC tour \à JWur étécon-» 
teftées. Pou» ébt^UfiSt t(»v Iw Ï?art9, des géo- 
graphes ont iiôfU:^x labyrinthes Çn). D'au- 
tres écrîvaîiur tà^^ntié au îaiç. Mœrîs une 
circonférence-^immeWfe (o); d^ùOcs enfin le 
reléguant, au payj? dès ^les^) , ont déployé 
le charme de leuï'eiprît pôïir répandre le ri- 
dicule fur la crédulité des hiftoriens. Ces con- 
traditions ont épaifli les nuages de Tîncertî- 

(/2 Danville , Mémoires fur l'Egypte. 
{û) RoUin , hifloire ancienne. BoiTuet , discours fur 
l'Hiftoirc univer&Ue. 
ip) Voltaire. 
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tude^ & la vérité eft demeurée au fond du 
puits. Tâchons de Ten tirer , en expliquant 
les paflâges des anciens , que Ton a quelqué-- 
fois mal interprétés , en fuivant pas à pas Stn- 
bon^ qui a décrit avec exaélitude, des lieux 
qu'il a vifités en homme éclairé, & fur-toift 
en rapportant fidèlement ce qui refle encore 
des monumens dont il parle (^), Lorfqiion quitta 
Achantus ^ dit ce (âge hifforîen , on laijfc dtà 
côté de t Arabie AphroditopoUs (r) , oà ton noirr^ 
rit un bœuf blanc confacré par ta religion. Le 
bourg SAt^h , au rapport des plus favans gëo^ 
graphes (/), occupe remplacement de la ville 
de Vénus, Detautre c6U du Nil y eft la pré^ 
feâure dtHiractcc , fituie dans une grande i!é. 
Les deux canaux tira du fleuvç au lac, run 
paflànt près de Tanùek , l'autre partant du vil- 
lage de Bouch forment cette île , & les ruines 
remarquables qu- on trouve près de Bdiamout:^ 
femblent indiquer la pofition d'HéracIée (/) ca- 
pitale de cette province. On y voit deux py^- 
■ .. . '■ \ 

(q) Scraboo, liv. iy* 

(r) La vilb de Venus. 

(/) Voyez PtoWméc , \\ 4.. Danyillc ,^, mémoires fur îfE- 
gyptc 5 de Pokoke , voyage d'Orient. 

(0 On la nommoit la grande Héracl^e, pourja diflia- 
guer d'une autre ville d*Hcrcule , qui ctoit fitucc da»«^Sk 
hailc Egypte, à.^ude difcance de Canope^. 1 
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ramîdes délabrées qui n'ont plus que quel- 
ques affîfes de pierres. 6trabon continue : près 
^HéracUc coule un canal ^ Ç^j fi divifant en 
deux branches , renferme une petite île. Il ira* 
verfe laprcfeSure dt Arfinoé ^laplusbelU fy la plus 
riche de P Egypte. Suivez , Monfieur , cet ancien^ 
géographe fur la cattc ^ & vous verre* que 
cts lieiix ont peu changé , & qu'il nous con- 
duit droit à Fàioum , la capitale de toute cette 
contrée* Cette ville eft moderne; mais k une 
lieue au nord-eftde Tes murs, des monceaux 
de^ décombres font reconnohre les vefHges 
d'Ai'finoé {u). Les Arabes enlèvent les Êbles 
qui couvrent ces débris , & les ftflent pour y 
trouver des cachets & des médailles. On ren- 
contre à quelque diftance , un obélifque pofê 
fur (on piédeftal. C'eft le feul monument qui 
ait bravé les injures du tems ^ & les ravages 
des Barbares. Il a vingt -deux pieds de cir- 
cuit à la baie, & environ cinquante dVIeVa- 
tîon. Ses feces font chargées d*hyérogliphes , 
diviies en colonnes , & effacés en plufieursen* 
droits. Les angles font écornés , & le beau 
irtorççau de granit qui le cpmpofe ^ eft dégradé 

(tt) Cette ville ft nommoit anciennement Crocodile- 
|K>Hs y parce qu*on y nourriflbic des crocodiles facrés. Les 
Hxiçs ^Çyçnus jnaitrçs de ITgypee , rappellèrcnt Ariino^, 
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iufquet vers le sùlieu de (à hantenr. Straboa 
nous absttidonâe ki pour décrire te hc Momc 
peu diftaot cTArfiobé, & le labyrinthe bâti fur 
les bordlk H D'en marque pas précifément lia 
place; mais Hérodote (x) & Ptolémée la dé- 
termiociit aurec jufteflTe^ en la fixant du côté 
de la Libye,, fiir le rivage du lac. Continuons 
donc noire rouie. 

I«evoys^ur, enquittant Piuoum^ &, mzv^ 
eliant vers l'occident , traverie le grand canat 
nommé Bahr loufiph , le fleuve de Jofeplu Le 
vilb^e" de NtfU qu^il laiflè à gauche , ne lui 
offie aucune traces d'antiquité* Après deux 
lieures de marche vers le nord-oueft ^ il entre 
dans une plaine Ctbloneofe , où règne la iléri- 
lité» Bientôt il découvredes mondées de ruines 
qui ont près dfune lieue d'éteodue. Le premier 
amas eft Zf^Wé par les Arabes kahd Caroun , 
le bourg de Caron ; le fécond cû/r Caroun j. It 
palais de Carcto (y). Tout l'cipace qui les fé-. 



{m) Hérodote, liv. ùconà. Ptobfm^ fit. 4» 
. (y ) Les biftoriens Arabts fious peîgiicnt Carcun conme- 
un homme très^puUTant. Ils difenc qu^îl pouvoit charger 
(hi&iirs chameaux des cle& qui ouvroienç les apparter^ 
mea» nombreux oïl il lenfecmoli (es tréfors. Cette aflèr^ 
tioa luianime nous laiflè entrevoir une véiit4> Peut-étEe> 
qu'en Egypte le nom de Caron 6oit une dignité, dont oo. 
iéforoU. k bajttcliçjr ^ui itfoii Us corps des. Pliaiaonss 
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parc êft parfeoié; .d'éfto^met pierres.. Les 4^ 
bris les pliui remarquables feût wxmtfétm^. 
Au milieu des idécOnlbres d|e 0|/e Carauu Jé^ 
lève un grand ^bAtiment dont il:sreile^core 
plufieurs folles remplies de troA^oos de colon- 
nes. Un portique à moiÉiç démojii .«egne.à l'en* 
tour. On reconnoît, des efcalîers .ç^r Joù Tda 
mon toit à divers âppartemens; & d'mitres par 
où Ton defcendoit dans, des fouterrainsiHGe qui 
fixe fur-tout ratlention , font plufieurs cellules 
bafles, étroites & très- longues ^ qui .ne paroif' 
fent avoir eu d'autre deftinatiôQ , que de îÇon- 
tenir les corps des crocodiles ùicxés, que Ton 
y apportoit de Crocodilopolis , où les prêtres 
les nourrifibient^ & où le peuple les honoroit 
d'un culte particulier. Ces débris placés vers la 
Libye, à une lieue de Birket Caroun , autre- 
fois le lac Mœris , ne peuvent convenir qu'au 
labyrinthe, car les anciens {7^ lui aflignent cette 



à travers le lac Mœrîs , pour les dépoftr dans les cavaux 
du labyrinthe dont il étoit le gardien. Sans doute c]uc 
celui qui faifoit le méiiic office fur le lac de Mcmphis , 
par rapport aux liabirans de cette villt , avoît le même 
litre. Si cette conjedure eft vr.iie , on verra pourquoi les 
Grecs donnèrent le nom de Caron au batelier des enfers , 
& pourquoi les Arabes appellent ces ruines , le palais de 
Caroun. 

(l) Voyez Sirabo^î, 1. 17. H^iodotc-, liv. (ccond.^ Pw^ 
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spôfîtion , & tie mnîifietii aucune ville de ce 
côte. Puifijue OôQs ftiftcKôni fur liw febles quî 
couvrent ch 'partie ce moflnment fameux , 
liions «*€!» fa: delttîpdon dans Hérodote , afin 
de nous en former une jufte idée. 
; <f :{a) Les dou^sê rois éliis par les Egyptiens^ 
35 conflruifircfît le labyrinthe fut le rivage dii 
w lac Mac ris , du côté delà vHlé dés crocodiles. 
30 Cet éclîfiee*rti*a. paru encoref aû-deflus de ce 
li qu'en publie la rénommée. Si Von feît atten- 
ta* tîbn à la donftfuftîofi des murs, à la nature 
jy du travail , il fera împoffiblé d*apprécîer ks 
» frais îmmenfès que ce bâtiment a dû coûter, 
99 Le temple *d*Ephè(e eft une dei merveille 
»> du monde ; les pyramides élevées dans Filé 
97 de Samos , ne le cèdent en grandeur à aucxïft 
» dés ouvrages de la Grèce : cependant ces 
» mohumens , quelle qu'en Ibffl la magnificence, 
•3 ne peuvent être comparés au labyrinthe (J). 



lëmée , 1. 4, Tous ces auteurs s'accordent à placer le lit- 
birrinche au-delà de la ville èiArfinot du côc^ de la Lybîe , 
& fur le rivdge du lac Mccrîs. C'eft ezââcment la fitu^ 
tion 01) l'on trouve les ruines que je viens de décrire. 
^ '"Xâ) lîcîôddtc ,* Imc fécond. 

[b) Rappellez-vous , Monfîcur , que c'cft un Grec qui 
j»arl? , & qui lit fen hiftoirc devant les juges les plos 
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>»Un toit ^une vafte éeendae' en couvre Ici 

• douze palais. .On y entre par douze portes 
n donc fix regardent le -nord ^ &: fix le midi. 
» Une muraille épûfle les enfiarme dfun long 
m circuit. L'édifice entier efl compofé de deux 
m étages, Fun fupérieur , l'autre fouterrain , & 
m chacun cofiticot quinze cents appartemos. Tal 
» vifité le premier , de \e raconte ce que f ai 
n^vu. Quant au fécond y les gardiens nVmc pas 
•9 voulu me permettre d'y defcendre , di&nt 
m qu'on y confêrvoit les corps des rois qui Fa*» 
«voient bâti, & ceux des crocodiles facrés; 
» ainfi je ne fais que ce qu'ils m'en ont aj^s; 
» Llndufirie humaine a d^loyé toutes (es ref^ 

• fourccs dans la difiribution de l'étage (upé* 
m rieur. Les portiques , les allées qui condui*- 
» Tent des faites dans les chambres, des chan> 
m bres dans les cabinets , des cabinets fur les 
» terraflês, des terraflès dans Jautres apporte- 
» mens , forment des détours fi nombreux , le 
m replient en tant de manières différentes, que 
» ie ne pouvois me lafler d'admirer l'art qui 
» en a £rîgé la ilruâure. Le$ murs, les toits, 
» tout éft de pierre^ On y voit ça & là diverfes 
^figures artiflfement fi:nilptées. Les fiîUes font 

éclairés de (on temt à ïzSkmhli^ des jeux otympi^ucsA. 
•« il iitt cgmonaé. 

y 
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I» entourées de (uperbes colonnes ^ h plupart 
m de marbre blanc. Une pyramide dont daûfjib 
^ hçe a deux cent cinquante piedf de largeur « 
»^& par laquelle on descend dans les fouterv 
9> rains^ termine le labyrinthe »• 

Telle eft la defcription d'Hérodote. Qooiqu« 
cdle de Strabon (c), qui vifita plufieurs fiecles 
•apr^ lui le même monument ^ ne s'accorde pas 
dans tous les points , cependant ^lle en eft la 
confirmation. U décrit conune Hérodote lejg 
allées tortueufes , les routes variées dont l'art 
;avoit tellement ménagé les dédales , que fans 
guide il étoit impoilîble d'entrer dans un (èui 
des palais , ou d'en fortir quand on y étoit en* 
tré. Il dit que de magnifiques colonnes entou«> 
roient les prinçipaui&4g)partemens ^ que les murs 
étoient conftrujts de quartiers de rocher , & 
^ que du haut du toit on appercevoit une plate* 
ibrme immenfe qui lèmbloit une plaine de pier<* 
xts , Se dont Taipeâ étonnoit l'imagination. U eft 
vrai que Strabon prétend que le labyrinthe étoit 
compofé de vingt-fept palais, où les préfeâures 
de l'Egypte fe raflembloient à certaine époque 
pour traiter des afFaires les plus importantes de 
l'çtat ^ de la religion ; mais on peut croire que 
les douze 9 dont parle Hérodote, furent dans la 



(c) Sixalîpn , livre 17, 
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fiiîte divîfés en vîngt-fept parties ; ou bîen que 
dans l'intervalle de plufîéurs fiedes qui féparc 
ces deux hiftoriens , on aggrandit encore cet 
édifice. * ' 

Dîodore de Sicile, Pline, & Pomponîus 
Mêla ont décrit le labyrinthe fins Tavoir vu. 
Ils (è font bornés à copier & à broder le récit 
des deux premiers auteurs; ainfi ils n'apprennent 
tien de nouveau. Le fondateur de cet édifice 
cft inconnu. Chaque écrivain (d) en nomme 
un ou plufîeurs , & prefque tous difïHrens. Cette 
variété d'opinions annonce que ce ne fiit point 
l'ouvrage d'an feul , mais dé plufieurs rois. 

Ce monument , que Pline regarde comme le 
plus étonnant que le génie humain ait produit; 
ne fubfifte plus que dans^lës ruines de Balad 



(d) Hérodote iit qoe le labyrinthe fiit biti par les ixynxt 
princes qui gouvernoient l'Egypte , loriqoe Pfâmmétîc^izc 
Tun d'entreuz s'empara de la (biivçraine pniflànce. 

Strabon en attribue la conftruâiQn att Pharaon Jmanr 
dès , & prétend que fon corps repofe dans la pyramide 
qui en termine Tenceinte. 

Pline veut qu'il ait été conftruit par Petefiic ou Tîthoé % 
mais comme il cite enfiiite plufieurs autorités contraires ^ 
ces diver&s opinions ne font qu'augmenter riuccrtitudc. 

Diodore de Sicile pcnft que le labyrinthe eft louvragc 
& le tombeau du Pharaon Mendcs. 

Pomponius Mêla l'attribue à Pfammétique. 
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Cnroun & de Cafi Caroun. Peut^tre qu^un jour^ 
quand TEurope aura rendu à TEgypte les fcien» 
ces qn elle en a reçues , on enlèvera les iaUes 
Se les décombres qui ont enfèveli l'étage iafi$* 
rieur du labyrinthe, & qu'on en retirera des 
antiquités prëcieufes. Qui fait fi les découvertei 
des (àvans n'étoient pas gardées dans cet afyle 
impénétrable au peuple & aux étrangers ? Si les 
fouilles d'Herculanum , ville peu célèbre, ont 
tirç de l'oubli tant de raretés, tant de monu* 
mens inftruâifs pour les arts & l'hiftoire y que 
ne doit-on pas attendre de cpiinze cents ap- 
partemens qui pouvoient être le dép&t des ai^ 
chives de l'Egypte , puîfque toutes les pr^c- 
tures s'y rafTembloient pour traiter des affiûrcf 
les plus importantes de l'état & de la religion ï 
C^efl trop m'arréter fur des conjeâures. Il vous 
tarde fans doute de connoitre le lac Mœns^ 
dont on découvre d'ici les reftes encore affez 
grands pour fixer votre attention. 

Hérodote (c) & Strabon (/) défignent le 
terrain qu'il occupoit en fixant le labyrinthe lùr 
ies bords, & en marquant les villes qui Fen-- 
txDurent, telles queÂchantus au midi, Aphro- 
ditopolis vers^'orient , & Arfînoé au nord, Dîo- 



(e) Hérodote, livre féconde 
(/IScrabon,. I17. 
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dore de Sicile (g) & Pline (h) confirmetxt cet 
autorités eo le plaçant à vingt*quatre lieues de 
Meniphis, entre la province de ce nom^ & 
celle d'Ariînoé. Cette unanimité de fentimeM. 
donne à la vérité tout le degré de certitude, 
que Ton peut defirer. Cependant £ ce hc avoir 
entièrement diiparu ainfi que le Mareotis , on 
pourroit encore former des doutes; mais dans - 
Vemplacentent marque par ces hiftofiens^ on 
voit de nos: jours un lac connu ious le nom d& 
Birket Caroun^ qui a plus de cinquante lieues 
de circuit. On ne peut donc , (ans fe refiUer 
à l'évidence, s'empêcher dy reconnoStre les 
reftes de celui de Mœris. Examinons ce qu'en 
pnt dit les anciens* En pefânt avec une attén- 
don fcrtipuleulè leurs témoignages , peut*étre 
parviendrons-^nous à éclaircir un point* de td*. 
pographie couvert d'épaiflês ténèbres* 

« Le labyrinthe , dit Hérodote , tel que je 
9 viens de le peindre, eft encore moins fur- 
>i prenant que le Mœris. Ce lac a de circon-' 
y férence 3600 ftades ou 60 (chênes, qui font la 
» m€;rure de la ba(e maridme de l'Egypte» 
• ( foixante-quinze fieites {!). ) Il s^étend do nord 



(j) Diodorc de Sicile, livre premier* 

(i) Pline, !.;• 

(i) U&odote a fixé la varear ivL fchenç dans la baflê 
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» au liid (k) , & a trois cens (neds dans fi 

*■--'' jt. 

Egjrpce a quatre millts , ou une lieue on quan. Ainfi 
les 4o (cheoos font 75 lieues. Sttabon 9ç Diodore de\Si* 
cile qui ont employé d'autres mefures pour évaluer la 
mimt étendue de pays » s'accordent cependant avec Hé- 
fludote. 0OOC la bafe' de FEgyptie refte déterminée à 71 
Uenes > 9c potfqifelki épfk la circoaSktnce du falc Morris » 
ce lac n'a de tour que 75 lieues. Je me vois fercé d'eu* 
«cr dans ces détails 9 parce que ce pa0kge a piodnie 
beaucoup d*jerreurs. La plupart des écrivains ne faiCinc 
attention qu'au premier membre de la phrafe d'Héro^ 
dcitc » dans kquet il fire Tétèndue du lac à }6oo ftades» 
il laiflknt à chaque ftade fa^ valeur ordinaire d'enviros 
footoî&s» on^.donné au lac'Mflcrts 150 & 180 lieues de 
circuit* Mais quiconque réfléchira (hr ce paflkge , vàra 
que la meTure des 9<(oo ftades y eft déterminée, par ^o 
fchenes , autrement 75 lieues » êc que par confêqueive 
fauteur s'tft (èrvi de ftades de 50 toifi». J'ignore fi V<m 
a £iir eettè remarque avant moi , mais je Ciis^bien que 
de ce padage mal interprété, fimt nés tous tes débats 
des modernes. M. de Voltaire a combatte avec Parme de 
la plaifanterie , Texiftence d'un lae de x8o lieues plus 
grand , a-t-il dit , que TEgypte. M. Rollin , & fur-tout 
Boflùet , l'ont foutenue avec chaleur. PluCeurs en ont ref- 
craint l'étendue. Se Font bornée à une vingtaine de lieues. 
Enfin, M. Daaville voulant concilier les panis, a créé 
dans & carte dXgypte un grand canal auquel il a donné 
le nom de lac Moeris. Mais il li'a pas été plus heureux , 
puirque la forme Se la fituation- de ce prétendu Marris 
(ont 9ib(bluifient contraires aux -autorités les pfais refpeé^a- 
bks de rhiftoire. 
(k) Aujourd'hui (à plus grande dimenfion cft de l'o- 
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» plus grande , profondeur. Deux jpryramîdes 
»*coaftruite3 dans une île iîtuée vers le milieu, 
» s'abaiflènt de trois cents pieds (bus les eaux , 
j» & s'élèvent' au-deflîis d'une pareîHe hauteur, 
•k ce qui prouve qu'il a été creufé de main 
n d'homme. Chacune d'elles porte au fommet 
» une ftatue coloflale aflifè fur un trône. Leur 
n élévation totale prife de la bafe ; eft d'une 
» ftade de fix cents pieds (/)• Le lac Mœris 
» occupe un terrain cxtrêmernent aride, & 
» dépourvu de fources. Jl tire fes eaux du Nil 
» qui y coule pendant fix mois. Le refte de 
»■ l'année il les rend au fleuve. Durant la pre- 
» mière époque , la pèche produit chaque jour 
n au tréfor royal un taSent d^rgent, & vingt 
99 mines feulement pendant la féconde. Suivant 
V les naturels du pays , on a percé un canal 
» (m) à travers la mont^ne , dont la chaîne 
u prolongée domine Memphis, C'efl une dé- 
f^ charge par laquelle les eaux furabondantes 

jjienr à Voccidcnt, mais autrefois il pcoivoit & probngei^ 
<)epuis Arfinoé îufiju'aa caaal de décharge. 

(/) Dans ces deux pailàgei Hérodote cuiploie la mefure 
des ftades ; mais comme il l'avoit rédtiîte^ d*a!K>r<i k 5 o 
toifcs, & qu*cnfaitc il lui rend toute fon étendue , 51 a foin 
de picveuir que ceft uçe ftade de.6ao pieds. 

{m) Tz\ marqué dans la carte qui eft à la téce de ce 
volume > la fietiation ds ce canal. 

û» font 
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« Ibnt verfées dans les faUes de la Libye du 
» côté du coachant. Te demandai ce qu^étoit 
•» devenue la terre tirée du lac ; on m*aflùra 
99 qu'on Tavoit tranfportée dans le fleuve ^ & 
n que le courant l'avoit charriée à la mer,: 
Joignons le rapport de Strabon à celui 
^Hérodote ; ils s'éclairciront mutuellement 
m {n). La province d'Arilnoé renferme le laà 
ti merveilleux de Mœris. U reflemble à la mer 
» par fon étendue , là couleur & (es rivage^.* 
a» Âuflî profond que vafte , il reçoit au cdm- 
V mencement de Tinondation , les eaux qi^i 
n couvriroient les moiiibns & les habitations 
m des hommes : un large canal les y conduit. 
)» Lorfque le Nil baifle , elles y retournent par 
9» deux autres canaux (ceux de tamieh & dé 
w bouch)y qui^aînfi que le premier, fervent \ 
t> Tarrofement des campagnes : tout «cela (e 
n (ait naturdlement. On a conftruit ï la tête 
9t des canaux des éclufes, que l'on ouvre à 
« volonté , fbit pour introduire^ foit pour faire 
9 écouler les eaux {p) ». 

(12) Strabon, L 17. 

(0) Diodore de Sicile précend 4pa*il en coûtoic {o cakofW 
x'eft-à-dire, 150000 liv. pour ouvrir ces écliifts, H n'eft 
pas aifé de découvrir qui a pu lui faire adopccr cette £^14» 
Ce qu*il y a de certain , c*eft qu'Hérodote & Scrabon qui 
ont été fur les lieux » qui les ont examinées avec attcn« 

Tome IL C 



34 L E T T^ ES. 

Si ce pafTage ne fixe point retendue du lac^ 
il annonce au moins qu'elle étoit très-confidé- 
raUe , & qu'on ne pouvoit la déterminer à la 
fimple vue. Diodore de Sicile s'en eft rapporté 
au fentiment d'Hérodote, qiii donne au lac 
Mœris trois mille fix cents ftades,c'eft- à-dire, 
ipixante-quînze lieues de circuit. Pline en évalue 
la circonférence à deux cent cinquante mille pas^ 
.qui. font près de quatre-vîhgts lieues. Voilà donc, 
iVIonfiçur 9 l'antiquité d'accord fur un point qui a 
&it naître tant de difcufiions parmi les modernes, 
fans qu'aucun d'eux. ait pu établir fon opinion 
^r une bafe folide , & réunir tous les fiifFra- 
ges. Aujourd'hui ce lac n'a plus qu'environ 
cinquante Jieues de tour; mais cette diminution 
ne prouvç pas qu'Hérodote & Pline fe ibient 
trompés dans leurs calculs. Après les révolur 
lions, qui depuis deux mille ans ont boule verfê 
l'Egypte , il eut pu éprouver de plus grands 
changemens. 

Fixez ^ Monfieur, vos regards fur la carte 
de ce pays, vous verrez que la chaîne de 



rr'fi'en parlent poi&t Pline Se Pomponius Mêla qui 
rapportent ce qu'ont écrit les anciens au fujet dulac Mœris , 
A-^n'auroient pas oublié un fait iÇ extraordinaire, n'en 
£>iit aucune mention. Tant d'invrai(èmblanee , jointe au 
£IcBce des hiftortcni , démontre la fauflètd de cette af- 
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montagnes qui fuît la gauche du Nil, a. très- 
peu de diftance depuis les cataradès, jufqu*au ' 
fdioum , s*e'carte tout-à-coup du côté de la 
Libye , puis revenant vers Tcft , forme dans , 
(^s contours un immenfe baffin. Quoique plus 
bas que le lit du fleuve , ce terrain étoit autrefois 
couvert d'un fable «fte'rile , parce que les eaux 
arrêtées par des dunes & des rochers , ne ppu- 
voient y pénétrer. Un Pharaon nommé Mœris-, 
connoiflànt parfaitement la difpofltion des lieux, 
cbnçut un des plus beux projets que Tefprit 
humain ait enfanté , & eut la gloire de Texé^ 
cuter. Il réfolut de changer ce défert en un 
lac utile. Après que des milliers d'hommes 
raflèmblés eurent nettoyé & creufé le fol en 
plufieurs endroits , il fit tirer un canal de 
quarante lieues de long âc de trois cents pieds 
de large , pour y conduire une partie des eaux 
'du Nil. Ce grand canal qui fùbfifte encore au-« 
jourd'hui en fbn entier , eft connu fous le nom 
de Bahr loufcph , le fleuve de Jofeph. 

Il s'ouvre près de Tarout Ecchmf^ & aboutit 
\ Birket Carpun. Cet ouvrage a dû coûter des 
ibmmes immenfes ; car dans plufieurs endroits^ 
il eft taillé dans le rocher. Ce n'étoit pas affei 
d'avoir débarralfé TEgypte de l'excédant de 
Tinondatîon, qui dans ces temps reculés, fé- 
journoit trop long-temps fur les terres beaucoup 

C 2. 
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plus baffes qu'elles ne le font de nos jours 9 
& caufoit la ftérilité. II falloit encore rendre 
ces eaux, utiles à l'agriculcure. Ce grand prince 
y' parvint , en faifànt tirer deux autres canaux du 
lac au fleuve. On avoit pratique à leur ouverture 
des éclufès que l'on fermoit pendant la crue 
du Nil : alors les eaux portées par le canal de 
Jofeph^ s'amonceloient dans la vafte enceinte 
du lac Mœcis entouré de digues & de mon- 
tagnes. Pendant les fix mois cù le Nil baiflbit ^ 
on ouvroit ces éclufes , & une furËice d'eau 
d'environ quatre-vingts lieues de circonférence , 
& de trente pieds (p) plus élevée que le niveau 
ordinaire du fleuve , formoit une féconde inon- 
dation que l'on dirigeoit à volonté. Uçe pâ|irtie 
.retoumoit au Nil, & ièrvoit à la navigation. 
L'autre partie divifëe en ruifleaux innombra- 
bles , arrofoit les campagnes , & répandoit la 
fécondité jufque fur les collines fàbloneufes. 
Cet ouvrage le plus grand, & le plus utile que 

(p) Le canal de Jofêph ayant fa (burce dans la Thé- 
fcâïde , ppnoic au lac Mœris les eaux du Nil dés le com- 
mencement de* (a crue. Comme elfes y écoient conti- 
nuellement retenues » d'un côté par les montagnes , de 
Taatre par des dignes & des cclofès placées fur les ca- 
naux de Bouch & de Tamieh , elles s*y élevoient it la 
hautcar de rinondation , c'eft-à-dire , d'enyîron trente 
pieds au*>de(rus du niveau or4|nairc du fleutc. 
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Ton ait fait fur la terre , réuniflbit tous les avan- 
tages. Il (uppléoit aux années d'une crue mé-- 
diocre , en retenant des eaux précîeufes qui 
auroient inutilement coulé à la mer. Ses bien- 
faits étoient encore plus 'marques dans les 
temps d'une forte inondation. U en recevoit 
^ le iùperfiu n^fible qui auroit empêché denfè- 
menç/er le& terres; De peur que cette mer 
artificielle ne rompît les barrières qu'on lui 
avoir oppoiiëes^ & ne causât d'a(&eux ravages 
dans l^s campagnes, on avoit percé un canal 
Ac décharge à travers ki montagne , par lequel 
on verfbit dans les fables de la Libye les eaux 
iurabondantes. Voila, Monsieur y un des travaux 
les plus glorieux, dont Thifloire des nations ait 
jamais fait mention.. II. n'efl pas étonnant que 
Tantiquité Tait mis au-deHus des pyramides & 
du labyrinthe. Il réuniflbit à la grandeur de. 
Tentreprife la félicité àt$ peuples. Aufii les 
Egyptiens qui abhorroient les Pharaons , qui 
^ les forcèrent à creufer les mont;agnes pour fè 
bâtir de fuperbes tombeaux , bénifibient Isr 
ÎEnémoire de Mœris.^ & ion non» eâ reflé ^ 
la pôflérité. 

Aujourd'hui ce lac a ptrdii prévue tous fe& 
avantages. Depuis près~^e douze cents ans- que 
l^gypte eft tomba au pouvoir de peuples 
barbares ^ ils ont détruit ou laifTé périr la plu-^ 
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part de Ces monumens. Le Maréotîs efl: deflé- 
ché , le canal d'Alexandrie a ceffé d*être navi- 
gable , & le Mœrîs n'a plus que cinquante 
lieues de circuit. Si Ton creufoit le canal de Jo- 
feph , où la vafe s'eft amoncelée à une grande 
hauteur, fi Ton rétabliflbit les anciennes digues, 
& les éclufes des canaux de Tamïeh & de 
Boiichy le lac Mœris ferviroit encore aux mêmes 
ufages. Il préviendroit les dégâts des crues 
trop grandes, & fi,ippléeroît à celles qui font 
trop foibles. On le verroit comme autrefois fe 
prolonger depuis Nèfle & Arfinoé jufqu'aux 
monts Libyens , & préfenter aux regards du 
voyageur furpris, une mer faite de main 
d'homme. 

La profondeur de trois cents pieds que les 
hiftorîens lui attribuent, doit être exagérée, 
maïs beaucoup moins qu'on ne penfe. Le fond 
qu'il occupe eft uu baflîn formé par les mon- 
ifagnes. Il eft très bas , puîfque le Nil y coule 
même par le canal de Tamuh (q)^ Enfin quoi- 



((j) Le contraire arrivoic autrefois. Comme le lac 
Mœtis recevoit des eaux plus ^abondantes par le 
canal de Jofeph qui ccoit plus profond , & qu'il les 
conftrvoit par le moyen des éclutès , il les rendoit cn- 
fuite au Nil lorfqu*]! ctoit bas , par les canaux ic Tamuà 
êc de Boucà. 
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que la vafe Tait comblé peu-à-peu depuis 
bien des fiecles , il a encore une grande 
profondeur. Si toutes ces tarifons ne nouspor^ 
tent pas à adopter le fentiment des anciens , 
au moins nous forcent-elles de fuipendre no-^ 
tre jugement , & d'examiner les lieux & les 
tems , avant de reléguer leurs récits au pays 
des chimères. 

Les pyramides que décrit Hérodote ne fub-» 
fiftent plus. Il paroît même que fous l'empire 
d'Augufte elles étoient détruites , puîfque Stra- 
bon n'en parle point. De nos jours , on re- 
jnarquç au ^atd de Birk€t Coron V un cap 
avancé, q^i 9 (ans doute étoit autrefois une î^e. 
, Un rocher couvert de débrîff le termine. Voila 
peut-être 1^ baie de ces maufolées, qui por- 
toient au fbmmet deux ftatues colçlTaies affî- 
fes fur des trônes, & qui dominant fur Té*- 
tendue des eaux , dévoient former un coup- 
d'œil unique dans la nature. Je ne vous donne 
point ces conjeâures pour des réalités ; mais 
vous conviendrez, Monfieur, quîl n^étoit pas 
plus difficile de conftruire des pyramides fur 
une Se au milieu du lac Mœris', que d'élever 
celles qui font auprès de Gizé« le m'arrête , 
& je crains bien d'être entré dans des détails 
déjà trop longs, mais abfblument nécefiaires» 
lorfque parmi tant de contradiftîons on cher* 

C4 
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che h vérité , & qu'on defire la montrer à 
ceux qui conune vous ^ Monfieur, Tainient 
avec pai&on. 

rai Thonneur d'être 9 &c. 
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Détails fur la cuîtittc & les haiitans du 
Faïoum. 

Au grand Caire. 

X.jA lettre précédente/ Monfîeur, n'offre à 
votre efprit que des difiruffiôns, & 2i vos regards 
que des ruines. Ctfi Vtpbi iblt s'attendre celui 
qui veuf déchirer* le voile ^^ont- lé temps a cou- 
vert des monufheïis de trots mille ans. Pour vous 
dédommager^ je vais vdus prâenttr Tétat aâuet 
de la culture du FàiouM. ycip^rc que ce fujet 
nous fournira des tableaux 'moines arides. Les 
approches de lliyver forrnênt ici )a ^ifbn riante 
de Tannée. L'haleine des vents ^ ^ordinairement 
douce & parfumée comme en France aux beaux 
jours du printemps , a quelque chofe encore 
de plus flatteur , de plus fuave ^ de plus odorant : 
les eaux coulent à pleines rives dans les canaux^ 
& la terre (e couvre de légumes, d'herbes & de 
moiflbns. On eft par^cout environné des images de 
h belle nature. Cette* province eft encore une des 
plus r^phes^ôc des plus fécondes de l'Egypte^ 
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Voici ce qu'en difoît Strabon dîX-huît fiècles 
avant nous (r) : « La province d'Arfinoé furpafîe 
» toutes les autres par ù, beauté, (à richeffe & 
» la variété de fes produâions. Seule elle pro- 
» duit des Olives dont le fruit efl parfait , & 
» dont les Egyptiens Feroient d'excellente huile y 
» s'ils n'y mettoient pas autant de négligence. 
w On ne voit aucun de ces arbres dans le refte 
» de TEgypte , fi Ton en excepte ceux que 
» Ton cultive dans les jardins d'Alexandrie ; 
» mais leur fruit ne fert point à faire de 
» Thuile (/)» Gette préfefturc abonde en vins , 
» bleds , légumes & en femences de toute 
? elpece ». Si cet Hiftorien revenoit dans le 
Faiou/tty il y trouveroit de grjands changemens ; 
îl y verrait le labyrinthe détruit , des mafùres 
à la place des palais , des bourgades bâties de 
boue aux lieux qu'occupoient des villes floriC- 
fantes ^ les canaux prefque comblés , & la mer 



(r) Strabon, I. 17. 

(/) Depuis que le canal d'Alexandrie tarit pendant 
neuf mois de Tannée , ces jardins ont difparu avec les 
arbres & les oliviers qu*on y raflcmbloît. J'en ai vu quel- 
ques-uns dans les vergers auprès de Rofette. Ils devien- 
nent fort grands , & les olives qu'ils produifênt font plus 
groflèsy plus charnues que celles de Tîle de Crète & de 
Provence. Je fuis perfuadé qu'on en feroic de bonne huile. 
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de Mœris féduite aux deux tiers de Ton éten- 
due; mais il y reconnoîtroit les produâions 
qu'il a décrites , &- la même ^abondance par- 
tout où Ton peut conduire les eaux. Les Coph* 
tes y cultivent encore l'olivier & la vigne 
que leurs pèies avoient plantés. Ils recueillent 
d'excellent r^ifin dont ils font un vin blanc 
d'un goût très-agréable (/)• Tout© la campagne 
eft aâuellement couverte de bleds , d'orge y 
de dourra ou millet d'inde qui fe fuccèdent 
fans interruption pendant fept à huit mois. Le 
lin (uperbe, lescanfies à fucre , toutes les efpèces 
de légumes y croiffent.prefque fans culture. Les 
concombres & près de vingt efpècçs de rne- 
lons fondans, fucrés , &c très-fains, tapiflent 
les bords des iruîfTeaux. Des bouquets d'arbres 
fruitiers , parmi kfquels on diftingue le dattier, 
le figuier, le bananier, la cafle'& le nabc 
épineux, qui produit une petite poire d'un goût 
aigrelet , fpnt répandus çà & là dans la plaine.. 



(r) DutemsdcsProIémécs Se (bus l'empire des Romains, 
les environs d'Alexandrie & la province Sébcnnitique , 
produifôient des vins crès-renomm^s. Les Mahomécant 
ont décruic ces cxcellens plans de vignes. Les feols qu'ils 
aient épargnés Cont dans la province du Faïoum. En gé* 
néral, tout le rarfin qui croît dans les terrains fabloneux 
4ç l'Egypte , eft d'un goût exquis* 



44 Lettres 

Parmi cette dîverfitc d'arbres & de •plaides; 
le voyageur rencontre près des villages^ des 
bois de rofîers. Dans les autres provinces , ce 
bel arbriffe^u ne fert qu'à Tornement des jar- 
dins. Ici , on le raflèmble en maffîfs , & Teau- 
roie que Ton diftille de fa fleur odorante^ 
forme une branche précieufe de commerce. 
Xc Fafoum en fournit toute l'Egypte. Il s'en 
fidt une très-grande confbmmation. Dans les vi-^ 
fites de cérémonie {u) ^ on la répand à flots fur 
le vifage & les mains des afliftans. Au bain ^ 
les femmes s^en lavent tout*le corps, & leur 
toilette ne ib £ût pas fans eau-rofe. Ces bof- 
quets de rofîers , entourés quelquefois d'oran-> 
gers fleuris^ produifentun charmant effet pour 
la vue, & plus délicieux encore pour lodo- 
rat.^ Vsdt des environs en eft embaumé ; & 
dans ce dunat chaud , fons ce beau ciel ,. on 
ient plus vivement encore la volupté de ref* 
pirer les parftims de ia rofe , mêlés aux fuaves 
émanations de la fleur d'orange. 

Aux tréfbrs d'un fol fertile , le Fdioum Joint 
les avantages de la pèche. Les canaux Ss, le 



(tf) L'cau-rofe du FaSoum a une odeur très - fuavc- 
quelle confcrve long-tcms. On tend la meilleuie cjuatfc 
lÎYres la bouteille. 
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grand lac font remplis de poiflbns. On en prend 
une quantité prodigieufe que Ton conlbmme 
fur les lieux , & que Ton porte au marché des 
villes voifines. Il n'eft pas plus cher qu'à Dà- 
miette% Avec un médîn (x) , un homme en a 
luffifàmment pour fe nourrir pendant un jour. 
, Quand l'hiver fouffle ta neige & le frimats , 
fur les contrées feptentrionales ^ dés troupes 
innombrables d'oifèaux viennent hivqrner (ur le 
lac Mœris & les canaux du Faioum. Les habi** 
tans y prennent abondamment des oies au plu- 
mage doré , & d'un goût très-fin, des canards 
dont la chair eft grade & âélîcâte, dw^fkr- 
cellçs, des cygnes dont ils apprêtent la peau 
pour faire des fourures , & des pélicans re« 
marquables par leur large bec en ferme de 
fpatule. Ces derniers , les rois des oifeaux aqua- 
tiques 9 naviguent en familles nombreufès fur la ^ 
furface du lac Mœris, & la blancheur de leur 
plumage contrafte agréablement avec Tazur 
foncé des eaux. Les Egyptiens modernes ont 
confervé un refte de l'antique vénération que 
l'on avoit pour Tlbis , la grue, & la cigogne. 
Us ne tendent point pour elles leurs filets , & 



{x) Pièce de cuivre argenté qat vaut dn^ Iîar4s <k 
notre monnoîc. * 
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ces oîfeaux fe confiant à la clémence des hom^ 

mes , font préfque apprivoifés. 

Qu'il feroît doux pour mon cœur d'avoir à 
vous peindre Un peuple heureux au milieu dé 
cette terre d'abondance ! Maïs hélas ! l'anar- 
chie d'un gouvernement monftrueux, ennemi de 
Tordre & des loix , éteint le génie , & fem- 
blable à un vent peftilentiel , dépeuple les 
cités, & dévore les campagnes & leurs habi- 
tans. Des hommes qui , fous un ciel pur , fur 
un fol fécond , auroient des mœurs douces & 
aimables , jouirojent des, tréfbrs de la nature 
prodigue & des bienfaits des arts, deviennent 
barbares , fuperflitieux , & mifôrables fous le 
joug de vingt -quatre tyrans înfatiables , qui 
. s'engraiflfentdeleur fubftance. L'agriculture lan- 
guit , & chaque cannée les fables de la Libye lui 
enlèvent une portion de fon domaine. Lesbet 
les provinces d'Héraclée & d'Arfinpé font ré- 
duites aujourd'hui au tiers de leur étendue , fî 
l'on confideré feulement les terres labourables. 
Eh retabliflànt les digues & les canaux, elles 
reprendroient leurs anciennes limites , & l'état 
floriÛant dont elles jouifibient. Car le climat, 
la terre , les eaux font les mêmes. Les hommes 
fèuls, &les loix ont changé. 

Les villes des crocodiles , d'Hercule , & Pto- 
lemaîs qui leur fervoit de port font remplacées 
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par celle du . Fàioum , qui du temps d'AbuIféda, 
àvoit encore uue certaine apparence. Voici ce 
qu'il en dit (y): « Fàioum capitale de la province de 
» ce nom , pofTède des bains publics , des mar- 
)> chés & des collèges qui font fous la difci- 
» pline des (:{_) Chaf cites & des Mclchites. Le 
»> canal de Jofeph la divife en deux parties. 
99 elle^ eft environnée de jardins, cf De nos 
jours Fàioum n'a qu'une demi-lieue de circuit : 
elle eft fifuée fur la rive orientale du -canal. 
Le refte eft détruit. Les collèges ne fubfîftent 
plus. Les maifpns bâties de briques durcies 
au foleil, offrent le trifte afpeâ d*un affem- 
blage de chaumières. Le peuple qui les habite 
eâ pauvre & fans énergie. Tous fes arts fb 
réduifent à quelques manufaâures de nattes^ 
de tapis grofOers , & à la diftillation de Teau- 
rofe. Un Cachèf gouverne cette ville au nom 
4'un Bey du grand Caire. Flufîeurs Scheiks 
Arabes qui pofledent des terres aux environs, 
comporent foo confeil: ils fe rendent au Di- 
van deux ou trois fois par femaine, fiiivant 
l'invitation du gouverneur. Leur chef jouit 
d'une grande confidération. L'harmonie ne fàur 



(y) Abulfèda, defcriptîon de l'Egypte. 
il) Deux fe^es Mahoznétanes. 
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Iroic régner long-temps parmi les membres âé* 
radmîniftration. Les guerres toujours renaiflan* 
tes au grand-Caire , influent fur la tranquillité 
des provinces. Le parti viâorieux ôte les 
gouvernemens & les terres à leurs pofleflèurs. 
Les Arabes dépouillés s'uniflenc aux Bédouins , 
toujours prêts à fkvorifer les mécontens par 
Tappas du^ pillage. Ils defcendent en torrens 
des montagnes , & portent la défblation dans 
les plaines. Les troupes indifciplinées qu'on en* 
voie contre eux, n'y caufent pas moins de'dé- 
ibrdres. Les laboureurs font également pillés 
par leurs ennemis & leurs défenfeurs. Si les 
Arabes font repoufles, ils. s'enfoncent dans les 
défêrts chargés de butin. Leur haine contre les 
Turcs y fermente avec le feu du foleil , & 
lorfqu'ils fê fèntent afiez forts , ils reviennent 
caufer de nouveaux ravages. Tel eft le fort de 
l'Egypte. Tels font les maux qu'entraîne le 
defpotifme. 

Permettez-moi , Monlîeur , de finir cette létti-e 
par un trait que rapporte Strabon , & qui prouve 
jufqù'à quel point > les foins que l'on prend des 
animaux les plus cruels, peuvent triompher 
de leur férocité. <£ La préfèâur^ d'Arfinoé^ 
9 dit-il , révère le crocodile & le regarde com- 
w me fàcré. Les Prêtres en confêrvent un dans 

9 un' 
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4li-&n.W|wâr^eiilielr :&:le nônimeiicfoûcos (0)4 
^ lis lé noûrifient avec du pairi, de la ckair^ 
>^ &dû v^iiï^ qu'ils lui donnent enf préience des;. 
>> e'trangers , que ce (peâale ne manque -poiat 
» d'atttrer. Notre hôte,, un 'des pçrfpndages 
» refpeâables qui nous montroient les chofes 
9> facrées, nous conduifit après-dîner au lac, 
»v portant avec lui dé petits gâteaux , 3e la 
» viande rôtie, & un vafé rempli de vîn. Le 
» crocodile repofoit fur le rivage. Les prê- 
» très s'approchèrent. Un d'eux lui ouvrit la 
99 gueule , un autre y introduifit les gâteaux , 
ï> la chair , & le vin. Après ce repas le mont 
j> tre defcendit tranquillement iîahs l'eau , & 
>* nagea vers l'autre rive ». * • 

Les égyptiens honoroient le crocpdile , 
parce qu'il étbît confacré à Typhon, mauvais 
génie dont ils rçdoutoient lafureui'. Ils çjroyoient 
pouvoir calmer fon indignation , & détourner 
les calamités dont il les affligeoît; , en hçnorant 
un animal qui étoit fon 'i.mage fymbolique. 
X'emprelTement avec lequel les habitans des 
Célèbes recherchent aujourd'hui ce monftre , 



(a) Ce mot cft dérivé du grec. Il paroît que le nom 
Egyptien du crocodile étoit Chemfah que lui donne Hé- 
rodote , ou peut-être Thewfah , comme rappellent les 
Arabes. 

Tome II. D 
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Le nom èe Sttdara(b)j ou de ftkeqa'îblui dott^ 
tient i h nourriture qu'ils lui portent , doivent 
auffi avoir quelque fondement dansFancienculto 
de leur pays* 
Tzi Thcmneur d'être* 



(b) Voyage de Cook. M* Bank rapporte des faits cu« 
xieax fur la vénération do» kabitans des Cëlèbes pour le 
crocodile. 
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/ L ETTR E IV. 

A M. L. M. 

Voyage dans U dcfert^ da ^ de la Mtf 
roug€* 

ktL grand Caire. 

V^OKTINUOKS, Moîîiïeur, notre route. Eu 
rentrant dans le Nil par le canal de Bouch , nous 
laiflbns derrière nous Mdidoum^ où Ton re- 
marque la pyramide la plus méridionale de 
TEgypte 9 piufiears tles avec àts hameaux , & 
les ruinei dlAphfoditopolis^c^ ^toit fituée fur 
taxîve orientale dam remplacement SAtJih. 

Le canal qui fiot» quittons trerfoit autrefois 
iès eaux dans le fleuve pendant (îx mois. Au- 
jourd'hui îl les porte toute Pannée au lac Mœris^ 
qui n'en reçoit plus mie aflez grande quantité par 
le canal de Joiêph , à moitié oomblé ^ pour les 
rendre » Nil. 

Bouch n'offre rien de remarquable. Xj^ 
matfons y font bâties de briques , & les toits 
s'élèvent en forme de colombier. Les Egyptiens 
habitent le re2 de diatlff^e , & 4es pigeons 1# 
pr«mi«r tfcage. Cet nfsge ^eblerve dans le refto 

D X 
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de la Thébaïde. De loin ces tnaîfons ont 
quelque apparence. En y entrant^ on recon- 
noît pat-tout les (ignés de la misère au milieu 
de l'abondance d'une riche contrée. 

Pendant plufiçurs lieues , la chaîne de mon- 
tagnes qui borne le fleuve à l'orient , s'en ap- 
proche de très-près , & ne laide qù'uiie petite 
étendue de pays propre à l'agriculture. Cette 
bande de terre qui fe prolonge au pied des rochers 
ftériles,eft entrecoupée de villages entourés 
de bofquets , de moiiTons , de légumes & 
d'arbres fruitiers. Ceft la. nature parée de fes 
tréfors , à la porte du défert. 

En remontant , on rencontre à l'occident du 

Nil Bcnïfouef. Cette ville a une demi - lieue dé 

circuit. Les mofquées , les hauts minarets qu'ont 

découvre à travers les fommets des arbres , 

offrent un coup-d'œil agréable ; mais lés autres 

édifices ne font que des mafures de terre ou 

de brique, bâties fans élégance & fans goik. 

Toute finduftrie des habitans fe borne à une 

manufaâure de gros tapis ; tout leur commerce , 

i"^ la vente des produdions de leur io\. Beni-^ 

foucf ^a la réfidence d'un Bey , qui , ainfi que 

les autres gouverneurs de l'Egypte , levé à 

ftiain armée des tributs arbitraires. Pendant 

plufieurs mois de l'année, il campe, avec fe5f 

foldats auprès dej villages de fa dojnina.tion. 
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tôrfquMl a épuifé la fubfiftance des laboureurs y 
& qtè^ita arraché, fott par crainte, foit par 
violence, le fruit. de leurs travaux , il va près' 
d'un autre bourg exiger de pareille^ contribu- 
tions. Je ne puis vous peindre toutes les vexa- 
tions qu'exercent ces tyrans. Les troupes qu'ils 
commandent font entièrement confçofées de 
irigands que des crimes ont baniii de leur patrie. 
La pitié, tous les fentimens de la nature font 
éteints dansMeur coçur. Pour vous en donner ^ 
:une idée , je ne vous citerai qu'un feul trait , dont 
M. le comte d'Antragues qui vient de quitter 
^e pays a été témoin» Son bateau s'étoit arrêté 
iprès d'un village du Delta, Un des êxaéteurs 
entra dans la cabane d'une pauvre femme qui 
avoit plufieurs enfans : il la preflbit de payer 
la taxe împofée par le Bey. Elle lui repréfenta 
fa misère , & lui dit qu'elle ne poflëdoit qu'une 
natte & quelques vafes de" terre. Il chercha 
çar-tout, & ayant trouvé un fac de riz, il fe 
difpofok à l'emporter. Elle le conjura de le 
laiffer, l'aflîirant que cétoit toute fa fubfiftance. 
Vodlez-vous donc faire mourir de faim , moi , 
cet enfant que j'allaite, & toute ma famille? Le 
barbare fans étrç ému de. ces tendres paroles; 
& des larmes qu'il faifoit f epândre , prit le fac 
de rÎ2. Alors la malheurcufe mère livrée a^ 
jàékCpoix'f arracha le fils qu'elle preflbit contre 

D3 
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fon (km 9 & !e lançant avec fbfce , IVcraft 
contre^ terre. Tiens, monftre,fu répondras d& 
ion fâng. Après cette affireoTe aâion fes brmfef 
fe fôcbirent tout-k^coup, & elle demeura im«* 
mobile comme une . ftatue. Le Ibldat &roce 
$*er) aHa avec fa proie (ans paroître attendri. 
Tel cft ,le fort du peuple tfEgyptc. 

On voit en &cc de Benifouef le vills^e de 
Bàlad^ habité en partie par des Cophtes, C^H 
d*ici qu'on (e rend aux monaftères de ùmt 
Antoine & de faint Paul , fitués dans lé mont 
CoRbum. Comme ces lieux iàuvages méritent 
l'atteiitibn des naturaliftes » je vais vous ea 
ofirirun tableau rapide. II vous donnera quelque 
connoîflànce des déferts qui s'étendent entre le 
Nil & la mer Rouge, 

A deux lieues au nord de Bcuad^ on entr^ 
dans une vallée étroite, formée par GtM Gtbà^ 
le mont de la citerne , & Hajut MmiJ/biun^ 
la pierre marquée. Cette gorge conduit à une 
plaine ftbloneu(e,appeUée Elbakara h vache. 
Xe' mont Xij/Sri/) ou -du bien-aimé^t h termine- 
à Torient, Elte a (èpt à huit Heues de largeur, 
& beaucoup plus du nord au midi. Cette étendue 
ne préfente aux regards qu^ux fable ftérile. On 
rencontre feulement daim les enfoncements des 
rochefs, & fur le bord des torrents tf hiver, 
un p«u de verdure , des acacias qui produifenc 
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& gomme arabkpie , le féné» da boîsile icor- 
gnon 9 dont h nuâoe tortueufe eft renommée 
contre la piqâure de cet infeâe^ & quelques 
autres plantes*. Les autruches , les chamois , les 
gasselks & Les tigres ^ qui leur font une guerre 
continuelle , habitent les antres des r^ers^ 
& bondii&nt à travers ç^&kAics , où ils trouvent 
,à peine quelques brins dlierbe» On y rencontre 
dies cailloux jdfe diverfes codeurs , rouges ^ gris > 
•oirs I bleus , . &. tous d^ua £rain extrêmement 
in; leur fur&ce exp<^ à l'^r eft onfl^ ^ 
raboteufe : celle qui repc^ fur leVil^b^^eft 
polie & br|IlaBle. Sans doute que le ig|^prali|I;e^ 
attentif trouveroit dans ks. fentes iiiss^ ^^mV^A > 
& le Ut des torrents , diss pierres, précieuies^ 
& (ur-tout des ëmeraudes^, autrefois.commanes. 
en Egypte.. Arrivé au pied du mont KalcU^, 
on apperçoit des; iburces. d'i^u Êtumâtre que la 
(bif rend potables. Les békes féroces ^ les 
hommes marnes n*ên oa pcûnt d'autre pour 
fk défàlterer. Un petit nombre de dattiers le& 
entoure^ On voit att^-dJeflos des grottes d'her-^ 
mites que la ferveur cbs. premiers fi&les du» 
ehriftianifine avok conduits^ dïnsî cette £blitude 
afi^euie. , 

Après zuoir gravr le mont id/tf^^ on defcend 
dans ia plaine d^tàraba oft.des charrîots.: 
£Ue n'eft ni moins, ûàdle ^ ni moins brûlantife: 



qàe- la première/ Des fables- ^triâe^eïf^btfvtcttè 
là firrlace ; des rochers brûlés lletwirônnent J; 
^Wqùes torrefits d'hiver la tpaverfet)t jile foleîl 
y dévore- tôûée» îes'fubftances végétales; mais- 
on - mémè-terryps c^'tt ^ôte là' ' vie* aux^ plantes: 
'& ato arbres i' 'il mûrit -da^is les flattefe- des 
'montagnes les- fkmfeé^'îés plus rares. Dn^ voit 
véiV Te nord de- cette plaine trois carrières* de 
marbres^ rouge, blanc ; noir. " Des- blocs- à 
-moitié coupée danslé rocher, «d'autres réparidùis 
à Tentour annoncent les travaux dés HbÀime^. 
■ CéiSorît-là ^e' lès^-'Pharaorts * fàifôient tailler 
ces pierres dufès-& 'poîies', doflt ils fôrmoîent 
-ré-*l'evêtément&''les canaux de -leurs^ fuperbes 
maufolééis* /Oïr 1« voituroît fur des- cltars ju^ 
qtfauNil, &'des radeaux les conduîfbient au 
picd^es pyrat^dte (c>. Au midi de ces car- 
i. " • • " . . , ■ . 

(c) Hérdiôte 9 "Diodorc de Sicile &' Pline dîlcnt que 
les marbres qui fervirent au rcvêtcmcnc des pyramides, 
^.à la confiruâion des. canaux k furent tirés. des mon- 

, tagnes d*Arabit* Mais comme toute la partie orieotale 
de l'Egypte entre le Nil & la Mer rouge (e nommoît l'A- 
rabie , on a lieu de croire que les carrières dont nous 
parlons fournirent ces belles pierres. La plaine fut nom- 
mée el Araba^ les eharriots, à caufe de la quantité de 
xroitures qu^oneioiployoit au tranfport de ces maflis 

. énormes. . ' .. . _ ... 
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Itères on en trouve une autre de beau granit, 
eu Ton afaît de grands travaux. Un réfervoir 
d'eau creufé à peu dé dîftance , fèrvoît aux 
belbins .des travailleurs ;' plus loin font' des 
grottes de folitaîres, qui dans le monde entier 
n*auroîent pu choifir- un féjour plus fauviagé^ 
& où ils fuflfent pius éloignés du • commercé 
dès .humains. : - 

' Loi'fque Ton a franchi une partie du mont 
Kerzôûm ,' oh arrivé au mdnaftère de faint 
Atîtoine^: il n'a point de porte; on y entre 
par une fenêtre où les religieux enlèvent les 
wyageurs à l'aide d'une poulie. Ces précautions 
font néceffaires pour'fe riiettre à l'abri dû 
|jillage des Arabes. Une muraille haute & 
épaifle d'un quart de lîeùe decrrcuît, en formé 
Yénceinte. Un grand jardin où l'on cultive 
-divers arbres fruitiers ^ en occupe une partie. 
On voit dans l'autre, les cellules des moiheis 
& une petitSe églife où ils célèbrent l'office 
divin. Un canal qui reçoit les eaux des mon- 
tagnes les porté dans le monaftère. Quoique 
un pfeu falées, elles fervent aux befbins de la 
vie. , & à la croiflànce des légumes & des 
fruSts. Les religieux Cophtes qui l'habitent s'y 
livrent aux pratiques dune auftèi-e pénitence. Ils 
obfervent un jeûne continuel ^& rie boivent de vin 
qu'aux quatre grandes fêtes de l'année. Une pâte 
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aflâifonnée avec l'huile de féfame^ du poiflbti 
ùié Y du miel , & les produâioœ de leur 
jucàia compoSsQt leur nourriture. Le ichifme à 
corrompu la pureté de leur doâriue, & leur 
entêtement pour les erreurs du monothéliûne 
eu extrême. Cependant ik creyent avoir uit 
empilée ablbltt fur bs démons , les iêrpens & 
!tes bétes féroces. Leur Supérieur^ iorique le 
Père Sicard alla les vifitCT, travailloit à la pierre 
philolbphale. Au iem de Tabnégation de tout 
les biens que procure la vie focîale^ il s'ocr' 
mpoit à la recherche de Tor.. 

Ces Religieux coniervent une grande véné^ 
fatioo pour la grotte de làint Antoine; ceft 
un réduic obfcur creufê dans la montagne^ oji 
ce Père de la vie monaltique vivoit comme 
dans un tombeau^ environné des ombres Se 
des déièxts. Une pierre d'une lieue 4e dia^* 
lueire, haute & efcarpée^ iëpare ce couvent 
de celui de iàînt Paul. L'in^ofitbiiité de IfL 
franchir^ oblige de £ûre un circuit amour de la 
montagne 9 êi il faut deux jours pour y arriver.^ 
Ce monaftère confiruit fur le coté oriental du 
mont Calzoum, eâ pareillement habité par des 
religieux Cophtes^ auffi miiërables., aulfi pleuK 
Se aufli ignorions que les piremiersi. 

Aflis au fontunet de Colzoum , on a tous ks 
pieds la mer Rouge; ou decouvce dans k lointaioi 
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Textrémité vers laquelle le chef des Hr^élites 
pftfla avec tout foti peuple j à travers les flots 
fiifpendtis, 6c aa fad^eft les monts fSmenx 
d*Oreb & de Sinaî^ oh il reçut les tables de 
la loi. 

L'aipeâ de ces lieux porte aux graves médî- 
tatiom. On contemple autour de foi les pays 
où ibnt nées les grandes rdigions qui ont tour-» 
autour régné fur h terre. Celle des Egyptiens 

'^e fubfifte plus. La Juive n'eft point éteinte , 
malgré les opprobres d'un peuple réprouvé. La 

"Chrétienne & la Mahométane flcuriflent d'un 
bout à l'autre dô Tunivers. Combien k« pays, 
les montagnes 9 h mer que je contemple de 
cette élévation, ont été féconds en merveilles! 
Tbifloire des nations en eft remplie , & les 
peuples barbares de ces contrées en confervent 
encore la mémoire. 

Defcendons du mont Coizoum j & approchons- 
nous de h mer Roùge. Ses rivages ibnccpuverts 
de coquillages fans siombre^ dûttt la beauté, la 
forme , les couleurs attirent tour*à-tour les 
regards. Au milteu de cette Variété on eft em^ 
barrafle du choix. Les plantes marines tapiflènt 
les rodiers ; les coraux rempliffent les eaux ; 
les uns ibnt blancs , dWres rouges comme 
l'écarlate. Joignes à ces objets curieux les 
marbres divers des montagnes y les saines pr^. 
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^cieufcs, qu'elles renferment , les plantes qui 
croifeiic le. Ipng, des. torrents , les cailloux rares 

. dont les fables font parfemés, .& vous avouerez, 

.Monficur, que.Jtoutes CCS richeflcs mériteroient 
bien l'attention d'un naturalifte, A la vérité il 
faut en acheter la connoiflànce par tant de 
fatigues & de périls, il faut être fi long-temps 
expofé au pillage des Arabes, & aux feux dé- . 
vorants du foleil , qujc Ton. ne doit pas être 
lùrpris , fi aucun favant n'a encore ofé par- 
courir fes déferts. Quittons-les , Monfieur , & 
retournons au Nil, dont les bords ibnt déli- 
cieux après un pareil voyage. 
J'ai l'honneur d'être, &c% 
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Route depuis Baïad jufquà Achmounaîn. 

Au grand Caire* 

j ,E vent du Nord qui fouffle, nous invite, 
Monfieur, à pourluivre notre voyage. Un des 
avantages de la fituation de l'Egypte , eft de 
jouir pendant plus de neuf mois de ce vent 
falutaîre. Outre qu'il y tempère Texxès dei 
chaleurs , qu'il diffipe- les vapeurs mal-faifantes,' 
qu'il porte dans l'Abyflînie les nuages dont la 
réfolution en pluies forme chaque année la 
croîflance du Nil ; il fert encore à faire remonter 
les bateaux contre la rapidité du courant. Pro- 
fitons de fon fouffle favorable , ,& voguons vers 
la haute Thébaïde. Aflis fur le pont de notre 
bateau , portés fur les eaux qui coulent à pleines 
rives, nous dominons fur les campagnes des 
environs, & à chaque inftant un nouveau fpec- 
tacle fe déploie devant nous. Déjà les minarets 
de Benifouefk perdent dant l'horizon. D'autres 
villages s'offrent à nos regards. Ici Berangich 
fc cache fous l'ombre des dattiers, Sur l'autre 
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rive ABou Ennour paroît au pied des mdtitagnes« 
Mus loin Béhé^ où les Cophtes canfervent 
les reliques de faim George, s'embellit de la 
richefle des moiflbns qui lentourent, car il 
n^ofFre que des chaumières avec une petite mof* 
quée. On voit à Torient le commencement 
de Gthal Eticir {d) , le mont des oifeaux. II doit 
Ton nom \ la multitude de milans , d'éperviers^ 
d'aigles, de poules de pharaon & de cormorans 
qui s'y repofent pour fe précipiter^ fur leur 
proie* Les tourterelles & les petits oifeaux 
épient les bois qui bordent le pied des ro- 
chers. Les troupes d'ibis, de grues, de cignes 
& de cygognes , deicendent k long des rivages 
& couvrent le Nil pendant Vhyvet. Les volâl 
de pigeons obicurcifTent les airs. Ils font plus 
nombreux en Egypte quVn aucun autre pays 
de la terre. Les hameaux & les villes forment 
de vaftes colombiers. On ramafle leur fiente 
avec grand foin, pour en fumer les melonieres. 
Le bonrg de Ftchné^ nommé Penchi du temps 
des Grecs , borde la rive occidentale. La grande 
île fittiée vi»*à-vis ^ élève au*deâui des flots fk 



(i) Les oifeat» it proie (ont trés^nombreax & <yès- 
vari^ en Egypte , parce qu'on ne les wc point , & qu'ils 
y trointnc une nourrirare abop^nce ; lei petits oîÂaox 
y Chu fias rares. 
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tète verdoyante. Les légumes divers ^ les con« 
coiiibres , les melons excellents la couvrent en 
partie* Abou Gftgé, où les Cophtes ont un 
i^uvent) n'en eft pas éloigné. Schtrouné s^étsaà 
M pied du mont des oifeaox. Des Arabet 
indépendans habitent cette côte. Ils pilleM 
les bateaux qu'ils peuvent ilirprendre'^ & lorA 
qu'on envoie des troupes contre eux , ils ^ea* 
fcncent dans les dëièrts donc ils ccMmoiflènc 
les iburces ^ & où les Turcs n'ofènt les pour*» 
finvre* Quand* Torage eft pafl^, ils reviennent 
à main armée reprendre leurs poftêflions. Le 
voyageur doit toujours être far iès gardes , mar- 
ier armé, £ûre fentinelle , tirer de temps en 
Cemp sdes coi^ de fufil pendant la nuit , & ne 
point laifler approcher un bateau du iien^ 
autrement il court rifque d'être volé & maf^ 
làcré. 

Les yeuxfe détournent naturellement de la 
rive orientale bord^ de roches stériles pour fe 
repofer fur les campagnes fécondes qui (ont k 
l'occident. La terre y eft cultivée jufqu'au 
bcMrd du fleuve. LUe de Sokra contient un ha« 
xneau d<mt la pofition eft charmante. Il eft 
fdacé parmi les arbres , au milieu des moiftôns y 
de la verdure & des eaux. Quelles riantes ha« 
iHtationsun peuple policé pourroit former dans 
es Ues du NU ! Le curieux y raftembleroit les 
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arbres de tous les climats chauds. II y plan^^ 
teroît des bois d'orangers , de myrthcs , de gre- 
nadiers , de rofiers. Le Jafmin d'Arabie , les ar- 
briffeaux odorants, les magnolia de TAméri- 
que y croîtroient à merveille. L'ananas parfu- 
mé , la banane , l'orange , les fruits les plus 
excellens -le payeroient de fes. foins. Entouré 
des arts , & de la nature qu'il auroit embellie, 
il couleroit des jours heureux fous l'ombrage 
des bofquets enchantés. Ce ne font , Monfieur, 
que des fouhaits jettes dans le vague de l'ave-' 
i^r ; mais laiiTez-moi la confolation de penfer 
qu'ils fe réaliferont un jour. 

Nous arrirons au port de Minieh ville, 
affez confidérable. Elle eft jolie, peuplée &* 
commerçante. Un Cachef y fait fa réfidence. 
On y a établi une douane, & les bateaux qui 
defcendent du Saïd font obligés d'y aborder , 
& de payer un droit fuivant les marchandifes 
qu'ils apportent, On y trouve des colonnes ren- 
verfées , & des reftes d'anciens édifices. On peut 
croire que ce font les débris de (e) Cynopolis 
que Strabon & Ptolémée placent au-deffus de 
Fcncki Les habitans de cette ville avoient une; 
grande vénération pour le chien. Les prêtre^ 



(e) La ville des Chiens, 

en 



m tmartificMéat un \Wéc dds mets fiicrës en 
l^hànfieQr d'ÂÀubts, «oiiipagnen & gardiez 
d^Ofiids ^/^ Stfiki&ftpiaa^ci^ queU 

que diftance de Cynopoli» , dialis l'intérieur 
^esi ùsnesi Bes tmtbr^i~4^rs , dds; monceaux 
dk dë6(]rmUpe$ ^adé^iâ» fentoisr isMihnefifut 
fe caiial de J^ifi^ dëcerminem ta po(kion de 
ceXte viUô^nckmie |$i) 9 oà le poiflbtr nommé 
f^r iss^ùè&ct OstytvieiÉtf 9 diok regardé emnme 

- Cett&Idngne piakie qui s'étend entre le Nil & 
Saiar Iialfe]ik eft d'oRpe grmde beauté Le blé, 
rargp& , le Uft; ^ Jesj, fèirer ièméir dans des 
champs entourés de ruifleauxy orpiflënt abon^ 
daiMnciit» Le doncrai^f te» cannes à fucre s'y 
életBreht à une grasse hM:enr^ Toute» tes plan-* 
les» (ont vigouréafts^ Aorom^^ de lac ; tous les 
«rbpesibdt chaorgited^ fi^îCï. Le tableau dé ra*- 
bondante y recrée iiif^ eéâe k vue; mais il 
eA défiguré par Fa^eâ dtt^ làboâreuf couvere 
dehaillbnsf & des totes* de terve oà il s'en^ 
ferme triftement apriigiav^fr W^ de Tueurs 



f/J Srrabon , I. ly, 

f|r] M* Pokokc niarqôc Oiyriiicfias dans fe Ucu <jti'ac« 
cup« Gir^é. Cette pofîtîon ne me paroît pai ciaflc , puif- 
^que Sîrabon dît ^Cimcmcnt qn'Oxyrinckui n'étoîi pas fur 
te bord du Nil, mais^jaRs Emt^rkur des terres. 
Iam$ JL E 
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la riche tnoîflbn qu'il ne recueille pas; pour lui* 
Jl eft donc bien vrai que les loiit ûgct font 
plus pour le bonheur des peuples, que lous les 
créfbrs de la nature. . i^ 

Le village de Gerabié-^ ell place en facede Mi- 
nieh. On voit plus haut le bourg dé Sùouadi^ 
Ceft ici que commencent les :grottes de la Thé^ 
Wtde , &mett(es par rauftérité des Anachorètes 
qui s'y retirèrent dans les premiers iièdes dç 
l'églife. Elles s'étendent Telpace de vingt lieues 
îufques vis-à-vis Manfclout. Ce font rdes carné*- 
res creuit^ par les Egyptiens , & leslbiéror 
glyphes qu^on y remarque^ mettent le iceau à 
leur antiquité. 

Une fofét de dattiers commence, aih-delliii 
de SaoudH^ & defçend jjufqu'au bord du^eiive* 
Xlle de Sàhra n'en eft pas éloignée. Les vil- 
lages fe fuîvent \ fcxk de diflance. Leur con- 
tinuité, la variété de kurs aiipeâs ^ le hom- 
bte de leurs habitans , rendent les payfàges 
tffès-vivans & très-diverfifiés. On diftinguë 
pr^s de Rodda , Touverture de l'une des bran* 
^h^s de Bahr loufiph : l'autre (e voit plus haut 
au village de Tarout Echchcrif. M. Nor^en n'a 
marqué que la première, & le Père Sicard 
que la féconde ;rune & l'autre fubfîftent. 

En defcendant le canal de Rodda , dont les 
rives fpnt ch^l^mantes , oo encre dans le grand 



I 
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lit de Bahr loufepk fur le bord duquel fe trouve 
le village d*AiûuJïn A une lieue au midi ^ on 
traverfe les ruines d une viÛe ancienne , des 
débris de laquelle le bourg de Bahain s'eft en* 
rîchj, Â quelque diftance delà un monumeot 
curieux fixe les regards, Ceft un rocher uni à 
la pointe du cîfeau , dans l^épaifleur duquel on 
a taillé une grotte de cinquante pieds de àm* 
mètre & de fix de profondeur. Le fond repré- 
fente un facrifice ûfFert au foleiL Cet aftre y 
cft fculpté en demi-relief A droite deux pr^ 
très coëffës de bonnets pointus lèvent vers lui 
leurs bras^ & touchent des doigts Textrêmité 
des rayons. Derrière eux, deux enfans coëffés 
de la même manière tiennent dans leurs mains 
des coupes remplies , deilinées aux libations. Trois 
bûchers fbutenus par lept vafes avec des anfes , 
& placés au-deiïbus du foleil , portent au 
fommet des agneaux égorgés* A gauche on 
reconnoit deux jeunes filles attachées ieule^ 
ment à la pierre par les pîeds & le dos. Les 
Arabes leur ont abattu la tête & les ont défi- 
gurées à coups de lance. Divers hiéroglyphes 
compofent fans doute Thiftoire de ce facrifice 
que je crois offert à Jupiter Ammon , divinité 
fymboUque , par laquelle les anciens Egyptiens 
défignoîent le foleil entrant dans le figne du 
bélier. Cet animal lui étoii confacré ^ & oa 

E % 



célébroîl dans cetre circonftatiçe, le commette 
cem^ht de «l^ànnée aâ'f onomi<^ y & Im ten'ùvi**^ 
vellorAttXt de la lumière. Ce itmnûmeûi tâîUé 
daiïs \ihë ^ti^e dure doit fiafler à h dernière 

'' Pfoëftt'de5itft^/>eftIV)a^^-(A). OnTuireRtce 
éti-' ^nffagë & eeluî d'^bdufr^ les débrk d'îuri 
âncîed àquéduc deMljûCf qui portoh les eaux 
aà'|Héd des môncagnes. En croyant lèé bords 
ét-Édh^ïvufiphyOti SLtrivtÀ Tàrouù Ecchst^., 
oà's^â'^aii^ canal a Xa principale buviertuiiè;) 
AÛIàoai feri ^ft ëloigfjée^ de trois iimie» >v9»« 
fe îîofd; CVeift une 4olfe ville fituée. dans .une 
pfemé-férlilè. Il s'y .tient un marché confidé* 
rable/ Toutes les denrées s^y trouvent: en atlon-^ 
dààfce & iî1:fès-bas ptht. 'Mdaom & jilufieuri 
viHàlgçs ^nî rcntôurôht ^ compofent un& petite 
princî^âtftg qui a ^t^ dd^née autrefois à la IV^eo* 
cjtife. lfEWitkIiaj}yù\x le prince de Ujfcatavaniîé 
a^ le^àrôlcd-y en^^éjiô- un 4:ari&r'(£) îponr la 
gôtfver'iner/ Cèlui-clfeitpifïbr au grand Caire ^ 



'«^4Miiî^%^%)^^ ^?We ^^e.î^^bon apycllc. Twi la 
Aipé^çîCWTe 9 &;prcs de laquelle il^marque le cours du grand 
canaL Elle . poflcdc les reftes.d'un tpmpic du fblçiL. 

(f)^Sardar fignifie gouverneur & général d'armée % 
ci-îdi ij^lii en Tévèttt de ce titre réunît Je pouvoir civile 
Imlitâilî^. ç -^ •• - • •'• - - - •'*<> »..L . - .". ,. ^ ■ ,'., 



leslctrîbute conf^^aWçs ^ , gr^m'iqvf iVr Jire 

ail rt0r4 ^e JlfefaQi4<% çft jierwrqwrtiikrpar lc$ 
rqinçs magûifiqutfj qu'il poiffèdçir. Çaitniî Ici 
motiçeaux de dej^^Qj^bf^ i%i]jl r^pN^fçttPfitf i^on 
luimire un jK^tlqui»^ f^rbe que le . tcwips rff 
poiW HBndQmnfiagé.rcH' accent piédsride Jcmg:^ 
viogt-çinq de l^e ,-& jt^ fi^utonu par dbuzc 
colpmiet, qui poiir chapiteau n'ont-<}u'tm.fiinpïè 
cardon^ Chacune d'elles^ eft <rompafoeicle trois 
bbos/degraoit, ifxi fixcmmtcnfcmhi^6o^ité% 
étûéntion ^ fur 14 de -circonférence* tè: blotc 
qui rcpofe fiji- k bafe eft fimpleraent atrondî., 
& chargé d'biéroglyfjfieav dont la ligne conif- 
inemre par une pyrami^» Les deuTi autres fent 
eannelés. Les Qokmnts fmt e^aç^^ de dix 
pieds ,1 excepté iea^enx du mâicii» qui ibrvam 
d^entrée*9 laiilèiHi. entr'elle^ une mtervalk.^e 
quinze pieds. Dix pierres énorme^ couvrent 
|:oQte:l?étendue du portique. Elles fbne formons 
iées- 4:un double râhg. Lès^ deux du milieu qui 
i^élèvent en forme de fi^onton^ farp^ent^lés 
autres par leur grandeior & leur j^f&ur. Ôç 
ie(|fi dans rétonriement à la vue • dcM cw qtiàrj- 
tiers de rochers cpie Fart des hotiimes a pu 
télever ^à foîzante piedf 4^ haût^.I^^ife^ qui 
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règne à rcntour^ eft chargée d'hiéroglyphes 
bien fculptés. On y voit des figures d*oîfeaux , 
dlnJefies, des hommes alÏÏs auxquels d'autres 
femblent préfenter des offrandes , & diverfes 
fortes d'animaux, C'eft probablement Thiftoire 
du temps , du lieu , & du dieu en l'honneur du- 
quel on éleva ce monument, te portique étoit 
peint en rouge & en bleu» Ces couleurs font 
GfEsicéts en plulîeurs endroits; mais le defTous 
de Tarchîtrave qui entoure la colonnade , a con- 
fervé une couleur d'or d'une vivacité furpre- 
nante. Il en eft de même du plafond , où les 
étoiles d'or brillent fur un ciel d'azur d'un éclat 
éblouiffànt- Ce monument conftruit avant la 
conquête des Perfes, n'a point félégance tiî la 
pureté de rarchiteflure grecque ; maïs fa folî- 
dité qui paroît indeftrudible j la fimplicité im- 
pofante , & la majeftc forcent à fadrairation. 
Que doit' on penfer du temple ou du palaii 
dont il annonçoic l'entrée? Je vous avouerai,! 
Monfieur , que Ton eft bien furpris de trouver 
au milieu des chaumières turques & arabes , 
des édifices qui femblent louvrage des génies^ 
Leur vétuflé ajoute encore à leur prix. Echap- 
pés aux ravages des conqucrans deftrufleurs ^ 
marqués de Tempreinte des fiecles ^ ils impo* 
fcnt une forte de vénération au voyageur qui 
les contemple* Les Egyptiens modernes voient 
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avec indifFerënce ces beaux reftes d'antiquité ^ 
ySc les laiflent fubfifter , parce qu'il leur en cou- 
teroît trop pour les détruire. La ruperflitîon & 
Tignorance leur font .oroire qu'ils renfennent 
des tréfors ; aufli ne permettent-ils point aux 
étrangers d'en lever un plan fidèle. En les deC- 
finant, on s'expofe à perdre la vie. Je vous 
rapporterai à ce fujet ce qui arriva au Père Si- 
card pendant qu'il admiroit la beauté du por- 
tique SAchmounain. « N'allume pas ton enc^n- 
» foir , lui dit gravement l'Arabe qui le con- 
Tn duifbit j de peur que nous ne (oyons furpris 
» fîir le fiait ,, & qu'il ne iious arrive .malheur. 
» ~ Qufe veux-tu dire? je n'ai ni dticenfbir , 
^> nifeu j^ oi^encëns. — Tu te moques; un étran- 
»ger comme toi ne vient point ici pajr pure 
9» Curiofité. V- Et pourquoi dqnc^? — Je fais 
>> que tu connois par ta fciençe l'endroit où eft 
» caché le grand coffre plein d'or que nos pères 
?> nous ont laifle. Si l'on voyoit ton encenfoir^ 
» l'on croiroit bientôt que tu ferois ♦ venu ici 
i> pour ouvrir notre coffre par la vertu de tes 
^ paroles magiques , & enlever notre tréfor »?. 
Telle eft , Monfieur , Topinion générale des 
Egyptiens modernes, au fujet des Européens. 
Us les regardent tous comme des magiciens ^ 
& s'imaginent qu'en prenant feulement les di- 
ipenfions de leurs antiquités , ils font ea éctt ^ 

E4 



<if enlever leurs tréiors» Auffi ne ics v<MëâC-tfii 
point écrire on defliqeif fzm iuqméHiàh féi ih 
Ses en etnpécbeât ie toiilt leur fo^rmvi ^ 
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lUCTTôNS, Môftfiew, le portique ^-^cA^ 
meunàin, & traverfons le Nil pour vifiter let 
reft^s ài'Anûnàé, Voîcî ce qtfeft dît Abulfikît (A) : 
« Mnjîné {c^dk le nom îjue lur donnent lét 
* AraW) renferitie des tutnes* irèîiiarquabïcé 
•» d'anciens monumei^. Elle cft fituée vers le 
•r milieu du $aïd, à roriènt duNil^ & dépend 
#» de la province à^j^chmounain qui fe trouve 
p de Taucre cdté. Ceft un© viUfe ancieilné^ 
j» ajoute le g<$ographe de Nubie V^^^^^^^^ ^^ 
f> campagnes bien cultivées, qui abondent en 
» fruits & en moiflbas. On la nomme vulgaire» 
•» pieht la yjïle dtes Mages (/), parce que c'eft 



(i) AbiUfiçia, idcffriptiqn de r^jrptç. 



-"'^ (/) Antînoc' Aoit bâtîc près des rufnes d'Abydus, oA 
]çs Egyptiens lévcioicAC loracle du dieu Befa, Cet brade. 



74 L E T T È. E-$ : j 

p âelà que Pharaon les fit venir à la cour»: 

7'afouterai , Monfieur^ des détails à ceux de 
ces géographes , afin de vous fiiire ccmnoître 
rétat préfènt des lieux. Adrien , chez qui des 
vices honteux tçrniflbient l'éclat des plus bril- 
lantes qualités, ayant perdu Ântinoiîs fon favori^ 
dans un voyage en Egypte, voulut élever à fa 
mémoire un monoment durable. Il fonda une 
ville de fon nom ; il en traça le plan fur un 
terrain uni , & la fit bâtir avec une magnifi- 
cence royale. Elle avoit une demi- lieue de^cî^ 
fuit ;^deux rues principales de quarante-cinq pieds 
de largeur , qui (è coupoient aqmiHeu à angles 
droits, la traverfbient dans foQ âtindue^ Les la-^ 
térales étoient plus étroites , m^s également 
tirées au cordeau. Les deux grandes aboutie 
Ibient à quatre porte^ , dont quelques-unes 
fubfiftent encore : la plus belle a trois entrées 
voûtées ; celle du milieu s'élèv0 dé quarante pieds^ 
fur vingt-deux de largeur & vidgt d'épailfeur; 



un des plus anciens de TEgyptc, étoit f ncorc fameux du 
temps de l'empereur Confiance^ Ammien Ms^rcellin, livre 
19 , dit que cous les peupks des enxixens alloienc le coo^ 
fultcr , & fc raflcmbloient à certaine époque pour célé- 
brer des fctes eii"&n honneur. Voilà pourquoi les Arabes 
appelloient Ami^^éa ficuée près 4'Aby4uS;« la ville des 



SUE lVE G Y P î 1, 7Ç 

les deux autres font plus petites. Les feçades 
de cet édifice font ornées chacune de quatre 
pilaftres en bas relief, dont les chapiteaux à 
feuille d'achante ont une faillie confidérablc. 
Huit colonnes corinthiennes env^ironnoient cette 
belle porte, & en cgaloient la hauteur* Une 
feule eft échappée aux ravages du temps & 
des hommes. Les autres font ou tronquées, ou 
détruites ; mais les piédeftaux demeurent en 
leur entier. Outre cet édifice, dins plufieurg 
quartiers de la ville on voit des monceaux de 
décombres , des débris de corniches , d enta- 
blemcns, qui annoncent des temples ou de» 
palais détruits. Si Ton en peut juger par les 
I piédeflaux , efpacés dans la longueur des rues{ 
elles étoient bordées d'une colonnade qui for- 
moit un portique de chaque côté, & permcttoit 
aux' hahitans de marcher a Tabri du foleill Cette 
archiieâure devoit former un coup-d'œil char- 
mant. Outre ces embelUflèmens^une des places 
ctoit ornée de quatre grandes colonnes d'ordre 
corinthien : crois ont péri ; les baies (êulei 
fubfîftent. La quatrième cft parfâiteracot hicil 
confervéci^dlc a environ cinquante pied» d'é- 

. de plu/ieurs pierres. 

re un ariiement à 

le piédcftal une 




iniçri|aîM.îgr€cqiic,à:iénohîé^dacëé ^)^iqbl 

«v^lâ^aôtfrif^ià faimetifë <iôlôn^'»'^dotit' je 
vous ti jtant! (parlé ;?41iiéiéi;tt ces iqûâif ëlsiâi^^i 
en rpQ iMMinèuis fi|Ai)if|6s itfioibpli^ fulf^' Ie$ 
P^r£b.9t;racblQ^.^iHa9eij;d^ 1^^ 4^ '^^ 

k$ Rumine tan ^^figEteficbr viâok^i Tcéà^ (bht V 
Matiliiiiir ^ lis ^notnààieM» legi mieux b^ferv^ 
<|ue*Ëoo(i]3mi2E4ueHparmi téi^Tuiàes jd^Antinoé. 
Qutfiâ ksrlfifeipcioàs^i&vles tëmpfgnàgesdi^ 
iiiilocbnr tMTjirroién&ipasicoimohre JerfiMida** 
ttiir dctcet^yiUe^ieBWdût'és dès povoeèl(/j^, lés 
phi|iit£2^x i deçrcûlcBineB V le d^ut des j liiëro|- 
gly^hie^ diroimtqa&^cerVe^^pomt Coaimr&ge das 

pi^d^fiauz; elle ed prerque efàc^e fur les deuxrautfcs. 
vojex Te Fcrc Sicard , lettres édifiantes qui rapporte cette 
iiii&tJ^Sifl cygKcP^^î- no:»ivnt) ^. '. v:.:,.';^ 

, (/i) Dans tous Ic$ monumens qui nous re(tent> de l'aor 
cienne Egypte , on ne voit nf voutc , ni cblonnc d ap- 
'^évnis ^J^cïrei dëlaGrècil, tn'st^s des pierres Ti'unt gtsri^' 
jeur étonnante chargées d'hiéroglyphes. 



que les'ftôi^ifti ûpprifSnt cîesOféc^ jjmaîs dit 
a'y remarque point éëtte majefté y cette folî- 
tfitrfy cette grattdkirmèrveîlleufe i^ue le peuple 
d'Egypte favoît împrtrtier à les mofrumens , 
& qi)e lès autres natîém tf ont pdr atteindre. 
Les reftes d^À^rttîrioé Vtni^<J leur tnagriîficehce^ 
fôÉit bien petits 'a&pi*èi du pôrti^ife à^Achmou- 
nain ^ qik>îqu'tt ibW^ M-'moîm^ 3é iqdhize centîi 
*ns plus ancîem ^^^ 'onr i - 
. Près de cettè^vîÔè fôftt feîr dëbrîs de Tan- 
tîqqe Abydus , où l'on àlteît cbnfelttr l'oracle 
du Dieu 3eià, Urt cot^«»t\lé Bé\^c9,nommé 
Ckeik àiadé^ eà occupe la place. Sur là fin da 
quatrième fièclè, Anrihoé étoit* peuplée de 
Chréfiens. Pallade affUre qu'on y comptoit 
douze couvents de Vierges, & beaucoup d'au- 
tres habités par des moines. C'eft peut-être à 
ce nombre prodigieux de célibataires dans l'en- 
ceinte d*une petite ville qu'on doit en attribueir 
la ruine. 

On trouve encore dans les environs plufieurs 
monaftères Cophtes, dont les religieux croupîf- 
fent dans la misère & Kgoorance. Les plaines fé*. 
condes qui, au rapport dû géographe de Nubie , 
environnoient £/i//i«% ont difparu avec leurfr 
habitansj & les Clblei^ & le défeit en ont prk 
)a -placcv^ i-r -"'^ ■-'- '' ' '''■" 
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Rembarquons-nous , Monfieur ^ & remontons 
le granjd. fleuve. Voyes^ dans la montagne du 
côté de l'orient, cette fuite de. grottes, habitées 
autrefois par des pieux anachorètes^ L'hiftoire 
de TEglifè a célébré leurabftinence: les fruits, le 
pain & l'eaif compofbient leur nourriture. Cette 
vie auftère & contemplative eft moins étonnante 
dans un climat chaud , où la tempérance dans 
le boire & le manger efl: un belbin, & la con- 
templation une jouiflânce. De leurs cellules ils 
découvroient le Nil y les omteages , les moiflims^ 
& cette foule de bateaux qui y naviguent jour 
& nuit. Ce qui doit fùrprendre , c*eil qu'ils ayent 
eu le courage de demeurer toute leur vie oifîïs 
au milieu du mouvement perpétuel dont ils 
avoient fans ceflê le ipeâacle fous les yeux* 
Ces grottes s'étendent jufqu'à Manfclout. Cette 
petite ville placée à Toccident au milieu d'une 
(Campagne fertile, eft gouvernée par un Cachet 
Les Turcs y ont diverfes mofquées. On découvre 
à 1 oppofé un couvent Cophte , où Ton monte 
à l'aide d'une poulie. Les religieux font obligés 
d'ufer de CCS précautions èontre l'avidité des 
Arabes. . ^ 

Le bourg de Salaem s'annonce de loin par 
fes hauts colombiers de forme carrée. Un peu 
plus haut on côtoie une longue île, & l'on 
entre dans un tournant du Nil qui conduit à 
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SipUi (o). Cette ville eft grande » bien bitie , & 
fort peuplée. On y a creufô un lac dont les 
^ux fervent à rarrolèment des terres. Ses jardiné 
font remplis de légumes & d'arbres fruitiers» 
Sa fituadon fur une éminence artifîcidle noufc 
enfèigne qu'elle occupe l'emplacement d'une 
ville ancienne. Au(fi y reconnoît*on les ve(^ 
tiges de LycopQjtis^ où le loup ëtoit regarda 
comme un animal (àcré. . 

Akoutig (e , trouve du même côté , à une 
demi-*lieue du fleuve. C'eft une petitp ville fort 
riante. Elle remplace jibotis, dont parle Etieane 
de Byzance. Les Turcs y cultivent encore , 
conamei/au temps d'Abulféda (^)9 le pavée 
dont ils font l'opium. Les gens riches en pren- 
nent avec délices pour fe procurer des vifions 
agréables. Le peuple (e contente d'avaler à jeun 
des petites boules faite de la feuille du chanvre 
hachée , qui produifent les mêmes effets. Va 



(o) M. Fokoke croît que Siout eft la J^éàic qa'ilir-- 
teopolis. Il ft trompe : Antecpolis eft marqtj^e plus liaiK 
par Ptoléméc , & fur l'autre rive. ^ 

Srraboii , livre 17, place Lycopolis au.- defliis d^ 
canal qui va fe jettcr dans le lac de T^nif C'eft xmtt 
fume de copifte î il faoc lire dans le \kc iSSw»\%n ' 



if). Ab^tfeda, defcrîp^m U l'Egy^t». 



'C 
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Emir gouvcmç Aboiuig, Le joug de cef princes 
Arabe» eft moins pefant que ceki dei Beys* 
Sous leur empire les peuples jouiffent de plu* 
de tranquilHté , & font moinif expofés aux ra"- fl 
vages des troupes indifcipliEi^s Ai Câîre i fou* 
vent mime on trouve dans ces vieillards la 
pftlce impartiale , Phamantfé^ la bonté touchante 
avec lefqoeUes lei anciens ptcrïarches gouver^ 
noient leur famille. --^À i^^us. '^^^ ¥i*|i^''/^ 

Le bourg de Setttfd^ au-deflus SJ&ouit^^ re- 
^^nt^ ia p^tke viU» d'AfKifiofh II eâ £tué 
^Hm' Hmârifiic^^âeir feeÉèss v^ [habiffé e& p^^^ 
par d{^) Gopbtes^ v Pendanc les^^véyages du^lPère 
^5i€surd ^00 y f^rnEia ccMUi'e kiwe âtctifetîoÂttfeil 
i}^lt^e>^)* Démit chiéttou du ^%fs ^vMtnit 
txQXx^T?\t^ fjpmrerctemt ^ & iur dirent qfie^ cet 
^dx^wfy. psépixek ï élGoiçc kss bords âd Nâ 
avec de^ clous magiques y & à «iëtimriià? f ifioa^ 
jsriiqaf^ jfe» 6nchaiitemeii&: Ce|ttê ^^çhàratidi 
embarraflà fort le prince Arabe> Il alloit faire 
arrêter Te (avant Miillîonnaire , fi un Janiflàire 
i^ui ^oil voy&^afec^ \m>^ii^ltif^n9a de (a 
fCffonçeyiSf fôutetm qa^^^ les Cbphteà, étoiïèiit 
des calomniateurs. Çê itfaît fômt>' Monfiepr, 
^oùr donner uae iàée j^ç l'ignoraniCp ^ de I9 
îuperftirioQ de^ pgyptiejîsfgpçlernes, : 



(rj Lettres édifiipiistk* -^ *- . • - ^ 

Parmi 
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I^armi les villages nombreux qui bordent le 
Nil , on remarque Thème , gouverné par un 
Cachef , & vis-à-vis une grande île dont TafpeA 
çft charmant. De l'autre côté,&7«/2iauctenne*- 
ment Sdinon , fe cache au pied des montagnes. 
Kau Elkehirc n*of&e plus qu'un bourg mifé* 
rable bâti fur les débris ô^Antcopolis. Cette ville 
poflëdoit le temple magnifique que les^ Egyp- 
tiens, au rapport de Diodore de Sicile^ levèrent 
en Thonneur d'Antée, qui fut vaincu* par Her- 
cule* Il n'en refte que le portique , foutenu par 
de groflès colonnes ,. & couvert de grandes 
pierres. On en diftingue une qui a trente pieds 
de long fur cinq de largeur. Le plaS^nid peint 
d'or & d'azur, a confervé la vivacité de- fes 
couleurs. Les Turcs en ont fait une étable ou 
-ils-.mfiemblent leurs' troupeaux. Aufli ce ma- 
gnifique portique eil*il rempli d ordures. Tel 
eft le prix qu'ils attachent aux plus beaux ouh 
vrages de l'antiquité. 

Sur la rive orientale on rencontre -de fuite 
les villages de Coum clarah ^ de Mechta , & de 
Chahtoura , en face de Ztîn eddin. Un bras du 
Nil enferme le bourg de Tafua gouvertté par un 
Cachef. Rjien n'ed plus agréable que les plaines 
des environs , plus frais que leur verdure , plus 
riche que leurs moifTons. Elles ^doivent ces avaa^ 
cages aux eaux du fleuve qui les environnant* 
IçmcII. F 
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On ne pouroit mieux placer la ville de Vé* 
nus dont Tatha couvre les ruines. On cô- 
toie au*deflus de Tatha Tile de ChandauU ^ 
& Ton découvre enfuite au bord de l'horizon 
les hauts minareis à'A<hmim* 

m- Achmim , dit AbulFeda « eft une grande 
^ ville delahauteEgyptefituéefUrlarivecmeniaki 
9 du NU* On y admire un temple compara^ 
» Me aux plus célèbres monumens de Tanti* 
» quité. U eft conftruit avec de$ pierres dTutie 
9» grandeur (ùrprenante , (ùr lefquelles on t 
n (cuipté des figures innojcnbrables* Doulnoun if) 
M étoit originaire d'Âchnfûm «. Quoique cette 
ville ibit déchue de ion ancienne (plendenr^ 
elle eft encore une des plus belles de la haute 
Egypte. Un prince Ar^ y commande. La 
police y eft bien obfèrvée. Les me$ (ont hr* 
ges & propres , le commerce & rs^;ricul« 
ture y fieuriflent. Elle a des manuBiAures de 
toiles de coton & de poterie, que Ton tranfporte 
dans toute Egypte. Ceft la niémequ*Hérodote(/> 



(f) Ce Doalnooiv a écrie an traité nommé Elmijm^ 
rehat les expérience.^ » donc il éoh Ce trouver «as copia 
psirmi les mtnufcrics de la bibUochèqne da Roi. 

(r) Hérodote dit qne PerflSe éu>it originaire de cette 
?ille » Se que fts de&cadans y établirent dci fêtes en Ion 
honneur* 



^ 



s u m 
nomme Chtmmis 
Elle a perdu 
de fon éteni 

que décrit 






l* E G T f T E. 8| 

& Scabon Panopolîs (u), 
jens édifices^ & beaucoup 
ue les ruines du templo 
Cont hors de fon eu* 
ceinte ver» le nord, U n'en refte que quel* 
ques pierres fi grandet que les Turcs n*onc pu 
les mouvoir. Elles font chargées d'hiéroglyphes^ 
& Tune d'elles offre une fculpture extraordt* 
naire. On y a tracé quttre cercles concentrique! 
renfermés dans un carré. Celui du milieu con- 
tient un foleil. Les deux fuivans divifés en 
douze parties renferment Tun douze oilèaux^ 
l*autre douze animaux prefque eflàcés ^ qui pa* 
roiflcnt être les fîgnes du Zodiaque, Le qua- 
trième efl ians diviGons , Si préfente douze 
iigures humaines (r). Lçs quatre faiibns occu- 
pent les angles du carré à côté duquel on dif^ 
ttngue un globe ailé. Il eft vratfemblable que 
cette pierre appartenoit à un temple dédté ati 
Ibleil y que fenfemble de ces hiéroglyphes 
marque fon paflàge dans les fignes du Zodia^ 



(il) La vûk âê Paq. Ce Aïtn y itok ^dorL 
(x) le crois qiic ces figutcs rcprércntcnt tes douze dieux p 
Ici douze mois de rtiui^ , k$ douze figncs du zodiaque* 
Les Egfpcieas , dit Hérodote , font kt premiers qui aient 
diviOf Tannée en douze mots , 9c eaipbjé les noms dcf 
douze dieui* tim/a^nil* 



F % 
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qud , & fon cours dont là révolatîôn form* 
ftnnée. Cette, pierre eft |JÉ||^ignage . ifuiff 
les Égyptiens ayqîent dès .■j^^p •haute àntî- 
qpité des connoiflances aftronoTTiïques. Les co- 
lonisés de ce .teniplé y ont été en paitie brî- 
lees pour Êîre dé la chaux &, clés meules dé 
napuliru^ On en . a tran(J)orté quelques - ùnes: 
dans, une mofqu&' d'-^cAmiW, oT elles font 
platées fans goût; d'autres font entaftées dans 
les places de cette vîlle. \" "'\ " ■ . -. 
Je. ne puîs 9 Monfieur, , quitter Achmiip. 
lans vous parler d'un ferpent qui fait la met; 
yeSle du pays. Il y a plus d'un fîècle qii'iin 
religieux Turc nçmmé Seheilk Harifi mourut 
ici. Il paflbit pour un faint parmi les Maho- 
m^tans. On «lui éleva un t9m)>çau furmonté 
â*une çpuDole au jpîed de la >ndntagne. Leà 
peuples vinrent de toutes parts lui adrefler deç 
prières. Un; religieux profitant adroitement dp 
leijr . crédulité ^ ,lcur perfuâda "que'/Bieu avoTt 
jfaït pafïe'r i'efprit de Sh&k Haridi dans le/torps 
d4fta-i«rpent^ 0»-e{ih4rouv»-beauGoup«dans ia 
Thébaïde qui ncforit point de,n:v^l.rtU enavoit 
iUlé.un à ohéir.jkvfj voix. ILjijiruf avec fbxi 
i^pent^ éblqfS^tvle' V4}}gaii?e(fat:i>d«s tours forr 
-^ppenans^ & prétendit qu'il gtiéi^ifToît toutes tet 
^înàladies. QiièKjué; fucbèis •^tïèurfeû*' dus à la 
nature feule, & quelquefois ^fdpfnîoti de^ riik- 
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lades, luldpnnèj-oot une grande célébrité. Bienr 
x^.;il,ive:$t.j>lbs Jbrtir jiu to«n6«au le %penf 
:Haridi que pooriles princes & les. peripnn^ 
jc^pable^ d^ le )fUn jrécx^nigenfer:. Le« ^uccêi^ 
ieurs de ce religieux élevés dans les niémcs 
{urincipes , n'eiirpnt pas depeipe ^ ^Qcr^diter unç 
,çrrreur qui leur éfoit fi ayantagçufe- îls ajou- 
lèrent à la; pe«:fÙ4iÎQn que .VoA ivoit .de u 
^verti^i, çeller.de . foa i^^{JOIt;ali|^^ I^ oierent 
jinême en ^re Teffai pu^Uiçaenjent: Le fefr 
.pent fot; coupé, par inorceauj|c^ e|i ^préfence de 
VEmîr , ^ dçpofé pendant, 4!^^.,b.çurçs fou^ 
.un vafe. A.ripftant où ils levèrent le yâfe^ 
4e$ prêtres curent fans doute Tj^dr^fle .4'en . fubôî- 
tuer un femblable. On cria miracle & i'im« 
mortel Harîdi acquit un nouveau degré de con.- 
fidération, ,C^tte fourberie leur, procure de 
grands avantages. On va de^ tous côtés prier 
auprès du tombeau , & fi le (erptat fort de 
-deflbus la pierre. 5f^ s'apprpçhe: du fôUîciteur , 
.c'eft un figue que le malade, gpérîra. Vous jugeir 
>îen, Monfieur^igu'ilnc gi^f^îtq^u'^près qu*ona 
fait une offrande proportip^^^ à la qualîtp 
.& à la richefiç^^des perfçnnesuDans les cas, ex- 
traordinaii%2; o^ ^.le ^ladp ne' peut guérir fans 
,1a préfence dujÇe^pcnt,. il fitut qu'une vierge 
fans tâche yiepnc le folliciten Pour éviter deg 
in(!bnvémens on a foin de.choifir une fille bieji 
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îemie. On la pare de Ces plus beaux babits; 
on h couronne de fleur& EUe (e met en pria- 
te$, & (iiivant rintehtiondes pf êtres ^ leferpent 
fortf décrit des cercles autoiir de la jeune (up^ 
pliante 9 & vient ierepofer (ut elle. La vierge 
accompagnée d'un peuple nombreux, le ,por|e 
en triomphe an bruit des acclamations. Tov^s 
les raifbnnemens humains ne perfiiaderoient point 
aux Egyptiens ignorans 4c crédules qu^ik ibét 
la dupe de quelques charlatans. Us croient an 
ferpent Haridi autant qu^m prophète. Les chr^ 
tiens du pays ne doutent pas {dos de là verto 
que les Turcs ; mais ils (butiennent que ce lei> 
peiit eft le dânon ATmodée qui tua les iqn 
maris de T^ufe de ToU , [ifie TAnge Rah 
phaël le poru dans cet endroit ^rès Tavoir 
métamorphofé , & que Dieu s*en (ert pour 
tromper âcs infid^es. Le iêrpent a joné un rôle 
Uen écoi 'jant dans lliiftoire des hommes. Il (&- 
duifit Eve. U dévora par Pordre de Mollfe ceux 
des Egyptiens. H fit paflêr Alexandre d^Abo* 
notique-pour un dieu« H guérit aujourdliai les 
habitans d*Achmim» 

Ce ferpent eft de Tefpice de ceux que dé^ 
crit Hérodote , & qui étoient fâcrés dans Pan- 
cienne Egypte. On les nomment AgaAo d/umM 
bon génie , & ils étoient Pembléme de Cruph^ 
divinité fymbolique qui défignoit la bonté ji||^9|||^ 
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Mûuu dupais AdxDpniufipi^i Dendera. 

Au |.aad Odat» 

f ^ Aîgbns , Monfièur , la Tille à^AAttûm & le 
ferpent Haridi; Faflbosde ^irecôté du Nil, 
aibiis y verroQs le bourg de Souadi gouverotf 
par uaCadief f & en avançant vers rocctdent^ 
deux monaftèresoofrfues ikiiét àrentrée du dé» 
&rt Léon égl^êa fônc oraéci de cdonnei co* 
^fimfaiemies avec une croix au miUeu dii cha- 
pkeaot t & pavdea de granit rouge , couvert 
d'hiér^of^phet. leur architeôure fe reflent dd 
la décadence dbi goAt che» les Grecs. On croit 
qu'elles ont iié blties par l^impétacrice Hélène. 
Dans.re(pace cpi les fëpare^ta tene eff femée 
de marbres antiques^ Ces débris marqueivt Tem» 
placemâit de OocodUopoSs (y) qaà étok âoig« 
nés du fleuve , & que PioEîmée place apièt 



(y) Pcpléméc , L 4. Ceft k féconde ville de ceaom^ 
Mais la preniice iicaée dans le ïàÎQWOà^ Cîoit plus connue 
Bhu k aoa^ d'Acfinoé. 

' F4 • 
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^phroditopolis, autrement la ville de Venus. 

En remontant vers le fîideft , on tràverfe 
une plaine ombragée d'arbres divers , couverte 
de moi/Tons & entrecoupée de ruiflèaux. Elle 
conduit au bourg de Mènchié , décoré d'une 
grancjç mofquée» Il s*y tient un marché con- 
iidérable. Les bazards y font approvilionnés de 
toutes* fortes de denrées. On s y procure une 
çonfervç de froment très-eftimée dans le pays. 
Elle eil çompofée de blé trempé dans l'eau 
pe^dapt^ deux jours; ^ féché enfuite au. foleil^ 
& bouilli jufqu'à ce qu!il ibit épaiflî en gelée. 
Cçtte pâte ainfi préparée fe nomme clnedérofée. 
Elle eft fondante , fucrée & très-nourriflànte. 
Si cette efpèce de confiture deflechçe au jFour 
fe confervoit en^ mer , elle pourroit être d'une 
très-grande reflburce dans les voyages de long 
cours. 

Svu:. une éminence au midi de Mcnchié ^ on 
remarque des débris d'entablemens de corni- 
ches., & des troQçons de colonnes. En. cet en- 
droit le. fleuve ed bordé d'un quai. Un môIé 
avancé fer voit à mettre les bateaux à. F^bri du 
vent & du courant. Ces rumes, & ces anciens 
oûvragerrappeltent la ^nde PtoUmàis que 
SU4Jw\ (^ compara à .Memphis pour ion 



{^) Straboii;, \r\f. 
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âen3ue,& fa populationi {ayPtoléméeW n^me 
Ptolémah S Hermès Ç2û[Ct que Mercure divinité 
fymbbhqùe, y étoit adoré. 

Tandis que le ventlious poullb vers le midi i 
pcMTte^ vos regards fiir les rochers qui s!avatt- 
be&t du côté de l'Orient , vous y appercevre^ 
1<^ petit couvent 4e dcn Hadid placé au miliea 
d'^fi d^Jèrt hérifTé de poiotes ftériies ^ '& des 
gf otttis ^ue la ferveur des^premiers âges du chri(^ 
tiaoifme peupla de pfeux anachoretei;'; Eft-îl 
une feUtade plus affrcufe, fi près d'un pays en^ 
ckAnté > D'uncôtéioh ne découvre que des fit-» 
blâr^érikïi^ des niiints brûlés par Ier«r(^ili| 
&Hloiie^'la réveirl^rationr eft fufïbquante. De 
l^M^&on admire tous les tréfors de l'abon* 
dante. Déjà le^ dqinrra à fepiUesde rofeàu élève 
fa tige vigoureule âc fe couronne de gros épis. 
Le blé dtfnt le vefir j^it ondoyer la. fiirfàcc, 
touché au terme de fa cr oiflTance. Les > cannes 
à' iucre couvrent de Vâfles terrains. Le.iihfieur 
tVi à eoté/ La^ datté^rou^tt^u fommet do dat- 
tier/ Le palmier de feiïbébaïde éule fe^ feuil- 
les en feFme-d'évent^ily'& le melon dorépead 
fur le bords du fleuve. Tel e(l Tafpe^ de ces. 
plaines au commencement de décembre. 



(a) PtoWmdc, 1.^. 



f d t E T T R S S 

Nous atxMrdons au port de Girgc capitale de 
la haute Egypte* Cette ville 4'une lieue 4e cir« 
cuk ^ a plufieurs roorquées ^ des fafzardi &, det 
places i^ulpliques , mais poiat d^édifkres remar^ 
quablèsx elle eft environoée de jardins bien 
cultivés. Un Bey la gouverne. Lesfi>ldatsqu'it 
commande ev^ceoc 4s$ vexadoàs fiuis nontif 
bre. On ne pernM pas aux Cophtes â^ avoir 
des ^ifes. Four aiSfter à Toffice iKviflt» U» 
Ibnt ^eUigés de (e reacire au couvent ficné 4er 
l^autre càté du NiL Gii^re a'c^e aucuns veP 
tiges d'anciens édifices. H paroit que c^éfft i|pe 
ville moderne , car Abulfi^ n'en parle po&t; 
En marchant pendant une heure ver^ l?bcd<» 
dent , on trouve tes débris ^Àhydus oè Ubaa- 
dès bitît un temple magnifique ^ en llicHinenr 
d'Ofiris : c'étoit le feul de l'Egypte . oà les 
chanteurs & tes muficiens eu£kne défenlè 
d^entrer« Q^vtt, viHe réduite en un fimple vil*-" 
bge ibus Temptre d'Augufle ^ ne pré(ênte à^ 
nos jours que de ifkonceaux de ruines fans ha-^ 
hitans V tnits à roccidest de* ces ruinçs o» 
vetrouve encore le monumeoc célihse d^Ifr 
mandés^ (^).. > 



{h) Strabon, 1. 17, Pappelie IfinaQiiis Se MtmncMH 
11 dit que ce Phaiaon c^ le mcmc ^ui fiU^âdx te labj-^ 
cifiche. 
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On étttre d'abord fous un portique élevé 
d'environ iSûixsMe pieds , & ibutenu par deux 
tangs'de groflès colonnes. Xa folidité inébr»- 
laUe de Fédifîce i les grandes mafles qbi^ lé 
tû«hp6fent^ le^ hiéroglyphes dont il eft cha^é 
font recohnottre Tpàvrage des anciens Eg^ip* 
tiens. Au*delli éÛ un temple qui a trois cehtâ 
pied de long fur cent quarante - cinq de lar- 
geur. Eti y entrant on remarque une falleim* 
menfe dont le toit porte fur vingt*huit colone- 
lles de foixante pieds de haut ^ & de dix-neuf dé 
circonférence à la bafe. Elles (ont efpacées de 
douze pieds. Les pierres énormes qui forment 
le plafond par&itement jointes , & comme in^ 
cruftées les unes dans les autres, ne préfehr 
tent à Tœil qu'un ieui plateau de marbre quS 
a cent vingt-fix pieds de longueur & foîxanté- 
fix de largeur. Les murs font chargés d'hiéro- 
glyphes innombrables. On y voit une multi- 
tude d^animaux ^ d'oifèaux , de figures humaines 
ccêffées de bohets pointus avce un morceau 
(d*étafFe qui pend par deriére (c) , & habillées 
de rohes ouvertes qui ne defcendent que jui- 
qu*à la ceinture. La groflièreté de la fculpturè 



(c) Ces bonnets font encore là ç'ofifiuré des pretréi 
tgypctcos dai^ les fouti de cirémooîc. 
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en annonce rantjLquité. Ceft V^ m berceau; 
Les formes du corps, les atfkudei^^JeS'pKopoisr 
tions des nxecçbre^ y loàt n^^l oblèrvées. Panm 
ces; repréieticatioiis, ^diverfês on diftingue des 
femmes allaitant leurs enâ^ns , & des hom^v^ 
qui leurs prélentent de ofiratides- Au milieu 
de cesdefleins gravés fur le marbre , le voya- 
geur reconnoît les divinités de ^I^de. Moin-^ 
fiçur Chevalier , ancien gouverneur 4e Chan- 
dernagor^ qui a paflë trente années dans ce 
pays, où il a rendu de grands fèrvices à fk 
patrie , vifita foîgneufement cet ^antîque monu- 
^çnt à fon retour du Bengale. Il y remarqua 
les Dieux JaggnruUy Gonci^ & Vichnou^ tels 
i^'ils font repréfei^tés dans les temples de'Wn* 
douftan. Les Egyptiens ont ils reçu cçs divînî- 
ti^ des Indiens , ou les Indiens des Egyptiens ? 
Si cette queftion étoit réfolue y elle décideront 
de l'ancienneté dp ces deux, peuplés^ 

Au fond de la première falle s'ouvre une 
grande porte qui conduit à un appartement dç 
quarante-fix pied§ ,de long fur vkigt-deux de 
largeur. Six .piHiers carrés en iputiennent le 
plafond. On voit aux angles les portes de quatre 
autres chambres , mais elles font tellement bou- 
. chces par des décombres, que Ton ne peut y 
* entrer. Une, dernière falle de foixante-quatre 
pieds de long for .vingt-quatre de large , of&t 
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éd efcaliecs.par fefquels.if^ à^cmi 4ftM {1^ 
fiutetraîiiiode<«e grand éâificc^Xes Âfabesi^ 
y chetchsàtéssittiEcksyiCÊit entstflë. (fes mtnp 
ceàux:de Êkm/Jk àe débrku'Qa r9icoiiAOÎe4|9| ' 
la partie où Ton peut pén4fMirj^i<à^s (çjolptiûâ 
&c des hilân>glytAei/«cmitiiodtbs i^^ filpé- 
rieun Lesimtiùîdrdaigajpcaffiaimit^q^ o'e^rla 
même rrf|ilâddbrd'is^)paii^ 4c qiie!4iji 

coiotinès -^tûvirv^utânt .def|ii]â&iulnv. >eA^ tccat 
qu'elles ont J'âévi^oni^nîl^UBSis. H feroit daei^ 
gereux de >sFenfimcer ^fas /cses^ibnteriainav 
psure queï^ahveb efbtrès^iiiÇsâ^ & fi ofaaiigé 
d^ itiof^es^'qti'on apeinesà^yleiiii^ itaeèopgié 
allumée. •.;'^**^ .T. . t,- -r > ;. 

: Six tâteslde fions pkuîéerf' aux deux côténdii 
temple fervent' de goutièie pont ébouler lesmux. 
On maàiolmi fommet par un e&alio: tS^Ot 
ferme fingidièré. Uieft conffamât'deipierres iocfu& 
tées daiâ le:»àr;>& (aittantèadiC fix piedih<^ 
dehons ^rée Amlèrt què> ristsint {6\mfÊiie$. c^ 
d*un coté, .dles Nparoiflen^.'fBlpwdues'iça YaàTf 

fice nW pottic ;&i]ftit' rîlçs ^kijurea. du . t«Bp)|& 
Si le^ hijfroglypi^ fbngéfi etrpldObsuiis ^^dçgi^ 
-irf^Marqoèierft 'Ia« vétnftS , 2Î)r^etpt:rf<»toit; iqi^l» 
Vient de le^coàlliiukc^/Sàî^ IbUd^é^dl» tdl^ q»Hl 
durera -4»! grand nombre ik.iieckl.9J ms>^^^ 
que le« homjnt ç, m^,. f'sttgc^ent à le^.détruijre, 
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iVetœpùcfn des figures cdiôflales dont la tête 
ftrt ^omcmetitzu dupheau des toloimes , St 
qttf font fcolpcé^ en relief^ le irdte des hté* 
Mglypiies <pii CMyrent rimâieiir dn temi^e^ 
Ibnt gravés dans b pierre*. 

-A ganèhe de ce grand bltikneiit^: on en 
vok un 9ÊMÎÛ beaucoup plus pede^ an fond diih 
^1 parait une eÇ>èce d^autcL Cétoit vrai* 
femblahlemenilefiuiéhiaâre dutensf^d'Ofitis. 
le vous âl dic^ Monfieur^ qu'on en avok uw 
' tetâit Pentrée ma ^dmteurs & aux jnufidens!» 
hçB prétrea Egjrpdens inventèrent ièpt vôjfel* 
les', éc donnèrent à diacnne d'elle un ibn ap« 
prochant de nos notes de mufique (a)* Four 
conferver cette belle découverte , ils répétotent 
à certaine époque ces voyelles en forme 
dliymne y & leurs txms divers nodules fiiccdr- 
fivement fbrmoiènt mtev mélodie agréable; 
Voila fins doute la raifim qui. leur fit bannif 
de ce tÉÉRplè toute e^)èce d'infiniment. Les 
Grecs paiSèrent dans cette iburœ 9 quand ils 
oompôlèrent leur langue mnfi^e & ii pariai- 
JjMentacoentnéei qiSm difcoursbien pronc^icé 
^it un chant Batteur. Si 1er Picdni ^ les Quk ^ 
les Sacchini , nous feot aimer \n ions rMques 
du François 9 par les accords lavans de leur 

• .. _ - . - ■ - - 

"" • 

(d) Plucarque , traita d'Us Se d'Ofif is. 
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faannoiûe ^ que ix*auroieot-U$ pas fait tvec cet 
incienties langues? Ne layex donc plus éiocmi^ 
des elfeu merveilleux qu'on raconte d€ Tao- 
cienne mufique des Grecs ; ils avotent dans 
leurs mains tous les tréfbrs de la mélodie ^ 
toutes les ri chefies d'une langue imitattve ^ êc 
parloient à la fois au cœur, ï relprit^ & aux 
oreiUes. Quittons , Moniieur , Tantique monu* 
ment dllmandés^ à Tentour duquel Strabofi 
décrit une fôret d'acacias confacHre à Apol* 
Ion, & dont on retrouve encore les rcftes du 
côté de Farchout. 

I.a domination des Turcs ^ depuis Girge juf- 
qu'à Siene, efl bien précaire* Des Arabes, U 
plupart indépendapts y poflident une partie des 
terres. Ceux qui habitent les montagnes i rorient 
de Gùrpd ne payent aucun tribut , & donnent 
afyle à tous les mécontens du gouvernement. 
Souvent même ils embraflent leur querelle ^ & 
leur fourniilènt des innés pour rentrer au 
grand Caire. 

L'Ile de Daam (e) n'eft pas éloignée de 
Cirgé* On trouve au-deflus le port de BardiSy 
petite ville cfui dépend du grand Scheik, Ce 
prince dont la domination eft fort étendue. 



(#) Dêum eft le nom qttt In Arabei ionncfit au 

pttmîsr à fettillct d'évcattiL 
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'Êit oixtinàirëment ra~'fëfîdéQCè % J^tnf^ëF^ cm 
coulé 'un bras du -Nil;' ItfpoùiiâtW'fi&ë 
encIo*'Y)ù il cultivé te 'jjâiiiiier ,-'le '(âattiéf ^ 
Pacicfltï-ié nabc, la- Tljné & foranget*! U 
iafinîii' -^Aiiabiè, des'looffbs dé fiafâië/'dés 
inaSi&'de rofiers ifont ré^àtadùi çk &^li pahiiî 
ltt*a«lîras.- Q^Anque éë§ t>fittitétîi)ns foiéh^'fiiitei 
fiutr goi)etr^'l8<^ fans. âëSei» V^Ues' ic^(S^t-ç^|Min- 
darit!46s ^oiabragés d!ïtiltifint«.^'Si fàit^ ;2rdt(jil 
lia-^iet» l»'-%adnre^ iï'fSifkkroît^ÏL' péti 'âe' frifis 
. des^^^^lùifr klélicf6i»c<<ëar èèt^^éùreuxArlimàl 
réunit un fol fécond, des einix .'àbônSknVèii;^ 
les.aajmOèaux lés. plwlbâdhiflâ^^êe Hé-^'del le 
fluSi^aru- i '■ ■ •'■/'Jt; - ' -''i*^ " ••? 

Xe:iiiiHage de ^e£fo4 c^pefid aoflî'dii'g]^^ 
€ekâiL ttikuStcatiaw «nei^' -deux - catàux - eà 
zepfdîéfe fi^qur.-fert fi^iaMcOnvoif^^G^ 
içielqoesJianaeauï balNté»âpar<des Ai^a^ ^ 
iifedibtuUp fleuve dKîiéan {â-atëHéi; ,iftk««Mtt: 
fiendiucjla nuit. Ldiâfucfifbnéâi^t^ie lire 
du, Nil qui fe rend à ParcAoftf , W'4rl*#*»a 
a>z<{Mr^U'aÀ ;l'<Ai'dé<(o(iVrr allé ^e^\ & 
idàioaulfe i&istaivi'& naU^id'^ri»^''!^ bourg 
de .fiicK::piabéi% nfe<ii<là^dc«;, déiftititf^iefc 
/art^MghCTîde SvcoUtm {r'tt'-côàvfë' tes^iAeis 
de Gjçfyttis. P.arva jf} y h. pet i te ville de 
fc — ...... ..v ...î.VA » ' , «ap w'.M " ." ' " '• ' ■'■t '■■ ■ 

(/) SKabon liT< 17, ftiBnléniic lin 4,'inMqiunc 

Jupiter. 
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Jupiter. Les travaux des Egyptiens Tavoîent 
mife à l'abri de Tinondation. Hau jouit encore 
de cet avantage. Tandis que les plaines des 
environs font fous les eaux , il s'élève au milieu 
en forme dlle, Auffi les habitans de Badjoura 
& des hameaux voifins , viennent-ils y enterrer 
leurs morts. 

En cet endroit les rochers s'écartent de la 
rive orientale. On y remarque les villages de 
Cafr & de Fau : le premier étoit autrefois une 
ville dont Abulféda nous donne la defcription 
fùivante : <c Cafr eft a une journée de chemin 
n au midi de Cous. Cette ville fituée fîir le 
» bord oriental du fleuve, eft entourée de 
f) campagnes abondantes en grains & en pal- 
» miers. On y fabrique un grand nombre de 
9 vafes de terre que Ton tranfporte dans le 
» refte de TEgypte ». Depuis le temps d'Abul- 
féda , la ville de Cafr a perdu la plus grande 
partie de fon commerce & de fes habitans (g). 
Ce n'eft aujourd'hui qu'un village de peu 
d'irrïportance. » 

La rive occidentale du Nil , plus riante & 

« 
— ■ ■ ■ ■ -- — - I 

Diofpolis Parva entre Abydus & Tcntyra fur une éléva- 
tion, fituation qui convient parfaitement au bourg de 
Hau. 

(^) Abulfcda , defcripcion d'Egypte. 
Tome IL G 
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mieux peuplée, oftre aux regards, des boîs de 
dattiers , & de doum répandus autour des ha- 
bitations , de riches plaines de froment , & des 
pâturages couverts de troupeaux. Le bourg ^e 
Vendera ti^sl rien de remarquable ; mais environ 
une lieue à Foccident on trouve les débris de 
Tanciennc Tentyra. Des monceaux de décom- 
bres & de ruines qui s'étendent fort loin, 
marquent la grandeur de cette ville, qui, ai| 
l'apport de Strabon (A ) adoroît Ifis & Vénus. 
Après avoir traverfé ces débris, on admire fur 
une petite émiuence deux temples antiques: 
le plus grand n'a que deux cents pieds de long^ 
fur cent quarante de largeur : une double frife 
l'entoure. L'intérieur eft divifé en plufieurs 
appartemens fort élevés, & foutenus par de 
groflès colonnes, qui portent pour cliapitéau 
une pierre carrée , fur laquelle on a (culpté la 
têtç d'Ifis. Dçs hiéroglyphes partagés en divers 
compartîpiens couvrent les murs. Des figures 
colofTalçs ornent en-dehors les angles du 
temple ; dix rampes d'efcalîer conduifent au 
fommet. 

Le fécond fitué à main droite eft plus petit: 
la corniche qui l'environne, & la porte d'entrée^ 
(ont décorées de faucons, les ailes déployées. 



i 



h) Strabon , livre i';^* 
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Une double pierre carrée forme le chapiteau 
des colonnes qgi fupportent le toit. On a fculpté 
iùr les murs plufieurs rangées de figures d'hom*^ 
mes^ d^oiieaux & d'animaux. Ces hiéroglyphes 
compofoient Thiftoire du temps. En les liiànt 
nous apprendrions vraifêmblablement (i ces 
monumens font les temples d'Ifis & de Vénus* 
On y remarque la même fblidité que dans ceux 
HAhydus^ mais ils ont moins de grandeur & 
de magnificence. 

Je ne finirai point cette lettre , Monfieur ^ 
fans vous rapporter ce que Strabon ( i ) dit do 
l*averfion que les Tentyrites conlervoient pour le 
crocodile , révéré dans plufieurs autres villes* 
€t Les habîtans de Tcntyra abhorrent le croco- 
99 dile ) & lui font une guerre continuelle ^ 
» comme an plus dangereux des animaux. Les 
» autres hommes le regardant comme perni* 
» cîeux , l'évitent. Les Tentyrites ^ au contraire , 
» le cherchent avec foin , & le tuent par-tout 
» où ils le rencontrent. On fait que les Pfylles 
» de Cyrène ont un certain empire fiir les 1èr- 
» pens, & Ton penfe communément que les 
» Tentyrites font doués de la même vertu con- 
» tte les crocodiles. En efiPet, ils plongent & 



(i) Str^bon , liv. 17. 

G t 



100 L E T T H E s 

* nagent audacieufement au milieu du Nil, ùiM 
» en recevoir aucun dommage. Dans des Ipec- 
w tacles donnés à Rome , plufieurs crocodiles 
» furent mis dans un badin. Une ouverture pra- 
»i tiquée fur l'un des côtés , permettoit de les 
» en faire fortîr. On vît des habitans de Teis» 
^ tyra fe jetter dans Teau parmi ces monftres , 
« les envelopper d'un filet , & les tirer dehors. 
» Après les avoir cxpofés aux regards du peuple 
9> Romain , ils les prenoient intrépidement, & 
9 les reportoient dans le badin jj. 

Ce fait attefté par un hiftorien judicieux & 
témoin oculaire , ne fàuroit être révoqué en 
doute. De nos jours les Caraïbes, armés d'un 
fimple couteau, ne combattent - ils pas avec 
avantage le requin ^ un des monftres les plus 
terribles de la mer ? On trouve encore en 
Egypte des hommes déterminés qui ofent at- 
taquer les crocodiles. Ils nagent vers cet ani- 
mal formidable ; & lorfqu'il ouvre fa gueule 
pour les engloutir , ils y enfoncent une planche 
<Ie (àpin , à laquelle une corde efl attachée. Le 
crocodile en ferrant fortement les mâchoires , 
y enfonce tellement fes dents aiguës , qu'il ne 
peut plus les retirer. Alors l'Egyptien tenant 
d'une main la corde, regagne le rivage. Plu- 
fieurs hommes tirent le monftre à bord & le 
tuent. Cette attaque a fes dangeiï^ j car fi le 
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Mgeur manque d'aâr^, il eft dévore fur le; 
champ» Je n'ai point étêjXéïjfïoin de cet événé^- 
. ment , maî$ au grand Câîf è plufieurs perfonncs 
m'ont aflîiré qu'il étoit vérîtabUô- ' 
Tai l'honneur d'être /&Cr •-•;].- 



.*.. 
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L E Trta E VIII. 

C'^A M. L. M. 
• • • . 

Deferigsipn^'dc Giéné , Cophtos , Cous j & delà 

rà^^>qui condm dt ces villes à Coflêir yZ/r 

vla/mer Rouge. 

' •*• ' 

Au grand Caire. 

Poppofé de Denderay Monfieur, on dé- 
couvre Giéné y bâtie fur une hauteur. Les an- 
ciens qui la nommpîent Cq^i^b (i) ^ n'y marquent 
aucun moiftiment !taémq]r?ible« j@le.iie jouit pas 
d'un un état plus florijll^t^t y quoîqH'elle fbit le 
rendez^vous des çamvinnes (^ partent pour 
Coffeir. Un canal Ç011I9 ^ïhn^ It étoit autre- 
fois navigable. La n.églîjg;i?nce de;^ Turcs Ta laîfle 
combler ^ & il ne reçoit des eaux que pendant 
l'inondation. Si Giéné ne pofTede aucun édifice 
digne de fixer les regards , fes environs mé- 
ritent l'attention des voyagjîurs. Ils font occu- 
pés par des jardins qui produifent d'excellentes 
oranges 9 des dattes , des limons & des melons 

(k) Ftol^méc , lîv. 4 , Tappcle €œn« , ou la nouvelle 
Ville. 
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cxquîs. Les arbres qu'on y raflemble forment 
des ombrages dont on fent vivement le prix 
fous un ciel en feu. 

Au-deflus de Giéné font les ruines de Cophtos 
(/). Cette ville placée fur une émînence que 
le Nil environnoît de fes eaux, étoit avanta- 
geufèment (îtuée pour faire le commerce de 
la mer Rouge. Strabon (m) la décrit ainfi : « Un 
0* canal tiré du Nil fe rend à Cophtos , habitée 
» par des Egyptiens & des Arabes. Ftolémée 
n Philadelphe fut le premier qui ouvrit un che- 
» min de cette ville à Bérénice , à travers un 
» défèrt fans eau. Il y fît conftruire des édifices 
» publics où les voyageurs à pied , & les ca«- 
n valiérs trouvoient des rafraîchiiremen^. Les 
» dangers de la navigation vers Textrémité 
f9 étroite de la mer rouge , le déterminèrent 
a» à exécuter cette entreprife , dont les plus 
» grands avantages démontrèrent l'utilité. Les 
t> productions de T Arabie, de Tlnde fi^ de l'E- 
» thippie, ne tardèrent pas à fe rendre à Cophtos 
» par le golphe arabique. Cette ville eft encore 
» aujourd'hui l'entrepôt des marchandilès de 



(î) Les Arabes n'ayant point de p dans lear langue f 
le remplacent par le ^ , & appellent eeae ville Cobu 

(m) Strabon » liv. 17. 

G4 
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» rOrîent. Oxjl ne les débarque plus II Bere- 
» nîce, qui n'offre qu'une plage peu (ûre aux 
M vaifTeaux^ mais au port du Rat (n) qui n'en 
M eft pas éloigné, & où Ton entretient une 
1 marine. D'abord on voyageoit de nuit .fur des 
» chameaux , & Ton fc guidoit comme les ma- 
i> rins en obfervant les étoiles. Il fàlloit encore 
» Te munir d'une provifion d'eati fuffifànte pour 
V une route de fix ou fept journées. Aâuelle- 
» ment on fe fert de celle qui fe raflemble dans 
>? tes puits profonds 9 & les citernes que l'on a 



(^n) Les Grecs & les Romains rappellèrcnt ainfi, parce 
«ju'il efl fort petit. Les Arabes en le nommant Coffeir 
petit , lui ont confèrv^ Ton ancienne dénomination. Ce. 
partage a bcfoin d*crpHcation. Strabon place Bérénice à 
peu de didance du port dû Rat , aujourd'hai Coffiir* 
Ptoicméç &: Pline Téloignent ju(ques (bus le tropique , 
c'e(l-à-dire , à plus de cinquante lieues vers le midi. Il 
faIIoi.t donc au moins onze ou douze journées pour Ce 
rendre de Cophtos à Bérénice , & Strabon n'en marque 
que (èpt. Il eft évident que cqî hiftorien , qui n*a point 
fait cette route , & qui a fîmplement pris des informa- 
tions fur les lieux , a été trompé dans un temps où cet 
ancien chemin n*étoit plus pratiqué. En confultant les 
plus fa vans géographes, on ne doute point que Bérénice 
ne fut ^ruée fut k bord de la mer rouge » 5c (bua le» pa- 
rallèle de Sicnc. Le père Sicard & pluficurs autres voya» 
gcurs ont penfô cjwc Cojpir émt Tanciennc Bérénice. Ceft 
Uiic crrçy;. 
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« creufées. Il fe trouve dans Fifthme, qaeToii 
>»' traverfe des mines d'éméraudes & de métaux 
99 précieux -que fouillent les Arabes ». 

Les richeflès que CàpKtos retiroit du com« 
merce de l'Iade la rendirent très- floriflànte. 
Elle devint une ville célèbre, Saprofpérité dura 
julqu'aij règne de Dioclétienl) Ses habitans ayane 
enibrj^éle cbriftfânifme^ furent expofés aux* 
perfëcutîons de cet empereur , & fe réVcJlâ- 
rent. Il fît miarcher des troupes contre eux , & 
leur ville fut reniverfée de fond çn comble. Au 
temps d'Abulfeda elle âvoît perdu toute (a fplen-* 
deur, & n'offi-oit qu'une fimple bourgade éle- 
V vée parmi des ruines. Aujourd'hui on n'y voit 
. plus d'habitans ; ils fe font retirés dans un vil- 
lage à un mille delà , qu ils nomment Cobt. 
Les marbres & les beaux reftes de monumens 
répandus parmi les fables qui couvrent l'an- 
• cienne cité , attellent la barbarie de Dioclétien. 
Le grand baflin qui lui fervoit de port, fub- 
fifte encore avec deux ponts jettes fur les ca- 
naux qui Tentouroîent. 

Cous , autrefois la ville d'Apollon , s'enrichil 
du défaftre de Cophtos. Les négocîans s'y éta- 
blirent , & le commerce y fleurit long-ten;ip8 
comme nous l'apprend Abulféda, «« Cous (p) , 

( Q ) Abulfcda , dcfcripcioa de TEgyptc, Adcn , an 



» 
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9f dit-^, fitiiée à f Orient du Nil^ eft la plus 
9 grande ville de l'Egypte après Foftat Ceft 
99 l'entrepôt du conunerce d'Aden. Les mar- 
» chaodîitès aJ>ordent à Coffcir d'où elles arrivent 
^\ Cous après trois journées de chemin à tra* 
» vers le défert. 

Cette ville qui devoit comme Cophtos fk 
puiâance au commerce de l'Inde, jouit d'une 
grande opulence pendant la domination des 
Arabes. Depuis que les Turcs fe font emparés 
de TEgypte, qu'un Pacha & vingt-quatre Beys 
ont dévafté ce beau pays , Cous a fubi le fort 
de ià rivale. Les vexations du gouvernement 
ont ruiné fbn négoce. Sa gloire s'eft éclipfée. 
On n'y voit de nos jours qu'un afièmblage de 
chaumières , habitées par un petit nombre de 
Cophtes & d'Arabes; Giénc qui a remplacé ces 
deux villes n'a rien de leur magnificence , parce 
que les avantages de fa fituation , & la ferti- 
lité de fon terroir , ne fauroient balancer les 
obftacles que le defpotifme du gouvernement 
Egyptien, &le pillage des Bédouins oppofent 
aux progrès de (on commerce. 



treizième fiecle , éeoic la ville la plus florifTante de Tle- 
men , elle faifoit le commerce de l'Ride & de TEgypce. 
Golius & quelques autres écrivains ont placé à Cous les 
ruines de Tbibes. Ccft une erreur.. 



s U 41 L* E G Y F T ï. taj 

jLprès avoir fait coimoître ce$ villes ancietines^ 
jl convient 9 Monfieur^ de vous donner dc;5 
détails iùr cette partie intéreflànte & peu cou* 
nue de l'Egypte. Examinez, la carte de ce 
pays, vous verrez qve le Nil 'en fh précipi- 
tant de la dernière cataraâe , prend fon coui^ 
du côté de la Libye, fuivant la direôion des 
montagnes. S^oufl!^ bientôt par ces barrières 
infurmontables , il revient vers TOrient & (b 
rapproche de la mer rouge. L'intervalle qui les 
fépare n'étant que de trente-trois lieues , Stra- 
bon lui a donné le nom dlflhme. Giéné & 
Çojfeir font placées aux extrémités. Une vallée 
profende où Ton reconnoît à chaque pas les 
grâces de la mer , conduit de l'une à l'autre. 
£lle eft ftérile , dépouillée de verdure , mais 
très-praticable. On y trouve de Teau , & quel- 
ques acacias xiommés naboul , qui produifeht 
la gomme arabique. Les Arabes la mangent 
fjns doute pour fe defaitérer. Les mines d'é- 
méraudes & de métaux précieux dont parlent 
les anciens écrivains {p) , & qui firent autre- 
fois une des principales (burces des richeflès 
de TEgypte , fubAflent encore dans les montag- 
nes qui bordent le chemin. La crainie d'être 



( p ) Pline , Scraboa » Dîodore de Sicile* 
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expofô aux vexations des Beys, &'rignoranc» 
des Egyptiens modernes ^ empêchent qu'elles 
ne foient exploitées. 

Le port de Coffeir eft peu confidérable. Lés 
gros bateaux y abordent , mais les vaifleaux 
ibnut obligés de refter en rade où ils trou- 
vent un bon mouillage. Cet avantage le fît 
choifir par les Grecs & les Romains pour y 
entretenir une marine. La ville ou plutôt la 
bourgade aâuelle ne contient qu^environ deux 
cents cabanes conftruites de terre* Elle eft domî-- 
née par un' ehâteau flanqué de quatre tours donc - 
le feu fuffiroit à fa défenfe , amfî qu'à celle des 
'bâtimens qui font dans le port; mais on le 
laiflë tomber en ruine , & aujourd'hui il M 
pour toute garnifon un portier qui a foin d'ou- 
vrir & de fermer une antique porte de fer. 
Les habitans font un mélange de Turcs & d'A- 
rabes , gouvernés par un Cachef qui dépend du 
Gouverneur de Giéné. Les droits énormes de 
dix pour cent que Ton prélève en nature fur 
toutes les marchandifès qui abordent à Cofleir, 
n'encouragent pas les négocians. La tyrannie 
des ^ys^ les vexations du comnfiandant , la 
crainte des Bédouins font des entraves bien 
plus terribles. Cependant la lituation de ce port 
'eft fi favorable pour l'échange des produftions 
de l'Egypte , contre celles de l'Arabie & de 
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rinde 9 que ce commerce quoique bien dimî>- 
nué iubMe toujours. Il eft certain qu'une nation 
puiflànte fur la mer pourroit à peu 8e fraig 
faire évanouir ces obftacles , & s'afTurer des 
bénéfices prodigieux de ce négoce important.' 
Tout dépend des moyei\s qu'on employero^ti; 
M. Chevalin commandant général des éta-r 
bliffemens françois dans le Bengale vient d'ar- 
river au grand Caire par la voie de Coflèir. 
J'dpère , Monfieur ^ que vous ne ferez pas fî« 
ché de favoir comment un François a pu le 
iàuver des mains des Arabes & des Turcs qui 
envioient fà dépouille. Le journal qu'il m'a 
communiqué vous apprendra commeçut il &ut 
voyager dans ces déferts. Son vaifleau ayant 
été frappé de la foudre fur la côte de Mala^ 
bar , & démâté enfuite à la hauteur de Gedda^* 
il fut forcé de rélâcher dans ce port. Ces ac* 
cidens lui avoient fait perdre la faifon propre ^ 
pour gagner le Sues. U falloit attendre la mou£- 
ibn nouvelle , ou fe bazarder avec de petits 
bateaux fur une mer orageufe. Son zèle pour 
les intérêts de fa patrie lui fit choifir ce parti 
dangereux. Après avoir lutté pendant trois mois 
contre des vents contraires , & manqué . vir^ 
fois d'être fubmergé, il atteignit CoBtk. Il ea 
partit quelques jours après avec fix Européen^k . 
montés fur des chameaux. Ils fuivirent cette 
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longue viXlée qui coupe Tlfthme & dont le fond 
éft' luii i couvert de fable ^ Se de coqtnlhgesr 
péDTÎfiés. Elle eft tantôt fpacieufe, & quelque^ 
fins fort reflèrrée. Ici les bords s*élèvent en 
montagnes, d*où les (duies d'hiver détachent de 
quartiers de rocher , & oit Ton remarque le gra^ 
nit,^le jafpe, Faibâtre & le porphyre. Là ils 
s'abai(!ênt en collines &bIonneu(es , o& l'on" ne 
voit pas un feul arbriflèau. Ces fables , & ces 
xochers nuds frappés continuellement par les 
rayons d'un foleil brûlant , refléchiflent une 
lumière qui blefle les yeux , & une. chaleur 
fi grande que les hommes & les animaux peu- 
vent à peine la fupporter. Ctû au mois de 
juillet que M. Chevalier & fes compagnons, 
ont traverfé cette trîfte folitude. La nuit ne 
leur apportoit point de fbulagement, parce que 
les vents ceflànt de (buffler , le calme les laif* 
ibit expofés aux exhalaifbns fufibquantes des fa- 
bles embrafés qui leur fèrvoient de Iit« Au 
milieu de ces foufFrances , un peu de pâte à 
moitié cuite fous la cendre étoit leur feule 
nourriture. Us n*avoient pour étancher leur foif 
' que de Teau , qui après avoir f^ourné quelques 
heures dans des outres frottées d'une huile in-. 
fèâe, fe corrompoit^ & contraâoit une odeur 
& un goût infupportables. Ajoutez à ces maux 
Vjnquiétude continuelle d'être pillé par des bri* 
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. gands, la néceffité de veiller pendant ta nuit, 
& vous aurez une idée de ce que lliomnaë 
courageux peut fouffirir. M. Chevalier avoft 
tout prévu. Sqs chameaux étoieflt attachés les 
uns aux autres afin qu'ils ne k féparaflènt pas 
en cas d'attaque» Un d'eux portoit deux petits 
canons, & la troupe chargée de fufils à deux 
coups , de iàbres & de piftolets ne quittoit ja« 
mais fes armes. Chaque foir elle campoit éloig- 
née dks chameliers , qui avoient défënfè d'ap- 
proc];ier fous peine de la vie. Chacun des Eu- 
ropéens montoit la garde à fon ^ir, tandis 
. que les autres prenoient quelques enflants de 
repos. Us durent leur falut à ces fàges pré* 
cautions , car le troifième jour environ fbixant» 
Arabes vinrent les attaquer. Au premier feu , 
les guides d'intelligence avec les voleurs, allè- 
rent fe cacher dans les antres des rochers. Les 
François conduits par leur chef s'avancèrent 
en bon or^re , & fe fervirent avec iuccès de 
leur petite artillerie. Après quelques déchar- 
ges bien dirigées , les Bédouins s^enfuirent ^ 
derrière leurs montagnes. Ils revinrent ptu* 
fieurs fois à la charge pendant la route; maïs 
la vigilance, la contenance fière ^ & la mooC 
queterie des Européens écartèrent des ennemis, 
qui ne veulent que piller & non combattre. '' 
Enfin après. <](ujitre jours & demi de marche 
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ils arrivèrent à Giénéhrùlés parle ibleil^dé^ 
vorés de fbif ^ mourans de faim & de laffitude^ 
Lorfqa'ils fe furent baignés* dians les eaux dû: 
^ni^.rafTafliéf des fruits exccUens qui croiflènt 
fur fès bords , nourris * des produâidns de la 
terre féconde qu'il airofe , ils éprouvèrent un 
bien-être, un contentement , une joie^ dont 
le voyageur qui a traverfé les déferts peut feul 
goûter les délices inexprimables.' 
• Un défaftre qui vient d'arriver ici, prouve 
la fageflTe de la conduite de M. Chevalier. 
Frefque aiuhéme temps qu'il partoit de Cofleir ^ 
une caravanne riche dé plufieiirs million^' cfiar^ 
gés pour le compte des Anglois , a été atta- 
quée entre le Suèi & le grand Caire. Plu-i 
fieurs Européens s'y trouvoient; mais pour 
n'être- pas accablés dii poids de leurs armes , 
ils les avoient attachées fur des chameaux. Ils 
marchoîent en' outre éloignés les uns des au- 
tres & fans précaution ; cette fécurité produite 
par la confiance qu'ils avoient à la parole des 
Beys , a caufé leur ruine; • Les Bédouins ^en 
fondant fur eux à l'itriprovifte , ne leur ont 
pas ïaifle le temps dé fe 'mettre en défénfe. 
Us ont pillé toutes leurs richeflfes , & plu- 
fieurs des voyageurs ont péri. C'eft dans cette 
fbnefte circonftance, que M» de S. Germain a 
eu le malheur de perdre un frère qu'il aimoit , 

& 
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Se les deux tiers de fa fortune. Lui-même après 
avoir erré pendant deux jours & deux nuits 
dans cette folitude brûlante , nud , fans nour- 
riture , fans eau .& prefque fans efpoir , cft 
arrivé mourant à la tente d'un Arabe , qui l'a 
lavé avec . de Teau fraîche , nourri de lait , 
vêtu & conduit au grand-Caire. Je tiens ces 
.^étails de la bouche de cet infortuné^ qui fe 
difpofe à repaffer en France; , où vraîfembla- 
blement fes malheurs intérefferont la biénfaî- 
fance du gouvernement. 

La route de Coflcir , Monfieur , n*a pas les 
mêmes dé/àgrémens pendant l'hiver. La cha* 
l«ur qu'on y éprouve efl: modérée. 'La crainte 
des brigands pourroît feule arrêter les voya- 
geurs; mais en feréunifTant en troupe, on fe 
met à l'abri de leur pourfqite. Pendant Tété^ 
même , lorfque Ton a foin de fe munir de pro- 
vidons ^ & de ferrer l'eaiu dans des vafes de 
terre , ou des outres qui ne font point endui- 
tes d'une huile rance , des hommes accoutu- 
més à la température des climats chauds , font 
ce voyage fans être incommodés. Si les vingt- 
quatre tyrans qui dévorent les riçheflès de 
l'Egypte , pouvoicpt s'occuper un înftant du 
bonheur des peuples y ils conftruiroient trois 
édifices publics , où les caravannes trouyero:ent 
des rafraîchiflemens & le repos ; mais régnet 

Tomcll. H 
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quelques jours , fe livrer fans mefiire à letttê 
paffions, s'enivrer de tous les plaifirs, fe dé* 
truire mutuellement font toute leur ambitiôné 
J*en ai vu on7e dans Tefpace de trois ans^ 
pafler ainfi du feîn des voluptés à la mort. Ils 
ont pe'ri par le fer de leurs collègues qu'un fort 
femblable attend* Un plus grand nombre s'eft 
fàuvé par la fuite* Que peuvent attendre l*agrî- 
culture , & le commerce d'un pareil gouver- 
nement î Si l'Egypte tomboit au pouvoir d'un 
peuple éclairé^ il rendroit la route de Cofleir 
lûre & commode. Je croîs même qu'il feroît 
poflîble de détourner un bras du Nil dans cetje 
vallée profonde où la mer a coulé autrefois. 
Ce canal ne me paroît pas plus difficile que 
celui qu'Amrou exécuta depuis Foftat jufqu'à 
Colfoum. Il procureroit de bien plus grandjj 
avantages, puifqu'il épargneroit aux vaiffeaux 
de rinde environ cent lieues d'une navigation 
périlleufe à travers l'extrémité reflerrée de la 
mer rouge. On verr'oit bientôt aborder au 
CofTeir les étoffes du Bengale , les parfums de 
l'Iemen , & la poudre d'or de TAbiffinie. Les 
blés , les toiles , les productions diverfes de 
FEgypte feroient donnés- en retour. Ce beau 
pays entre leis mains d'une nation amie des 
arts 9 redeviendroit le centre du commerce du 
monde. Il feroit le point qui réuniroit l'Europe 
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& TAfie, Tandis qu'une partie de fes navires ^ 
ferôîent voile du Golphe arabique vers llnde , 
les autres couvritoîent la Méditerranée. Alexan- 
drie renaîtroit de fes cehdres. Un obfervatoire 
placé fous ce ciel ferein ajouteroît encore aux 
progrès de l^affronomie* Cette contrée heu- 
ireufe feroit une féconde fois là patrie des fcten* 
ces, & le féjour lé plus délicieux de la terre* 
Ces projets ^ Monfieur , ne font pas des chi-» 
mères. La fîtuation de l'Egypte ed: la plus avan- 
tageufè cj[ue Ton puifTe imaginer* Elle commu- 
nique avec les mers de TOrient & de l'Occi- 
dant. La nature a tout ^it pour elle , & pour 
k!élever àq haut degré de gloire 6l de puii^ 
fânce qui la rendirent fameufe , il ne lui man« 
que qu'un peuple digne de Thabiteré 
. } ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE i X.. 

^ M. L. M 

'Vû^O'Çt de Cous à Thebes. Defcription de U 
partie orientale de cette ville. 

An gtâad Caiçe^ 

,r.N partant de Cbw, Monfiéur^ pour re- 
monter vers Aflfbnan , pn laide à droite la ^Ue 
de Nequadé , où réfide un évé^jue Cophte , & 
où les Mahométans ont plufieurs mofquées» Llle 
de Mataré en eft fort proche ^ & deux lieues 
au-delà on de'couvr^les ruines de Thèbes^ dont 
les poëteis & les hîftoriens ont à Tcnvi célébré 
la magnificence. Les. paflTages des anciens qui 
Tont vue ^ vous feront connoître ce qtf elle étoît 
autrefois. Une defcription exade des monumens 
qui fubfiftent de nos jours , vous mettra en état 
de juger du degré de confiance que méritent 
leurs récits, & la ligné ponftuée qui paflè par 
Carnak Luxor , Meiinet - Ahou & Goiirnou , 
vous indiquera Tétendue de cette cité fameufe. 
«La grande Diofpolis que les Grecs ont 
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K nommée Thèbes, dît Diodbre de Sicile ( j} , 
» avoit iîx lieues de circuit. Bufîris Ton foQda<^ 
» teur y éleva des édifices fuperbes qu'il enri- 
» chit de magnifiqpes préfens.. Le bruit de fà 
î^puiflàncc & de £ s richefles célébrées par Ho- 
»> mcre a rempli lunivers. Sts portes , & les 
» veftibuks nombreux defes tpmptes ,, engagé- 
» rçnt ce poêle à luî domier le nom âiEcatom-- 
^fUcy ou de ville .aux cents pcwtes,. Jamais cité^ 
« ne rççut auunt d'offrandes eq or^ en argent^ 
•^ en ivQÎFe , en ftatues. coloflales ^ & en obé*- 
» Ulques d'une feule, pierre. On y admîroît fur- 
33 tout quatre princîjpaqx temples.. Le. plus an- 
». cîen étoit d'une grandeur & d'une Ibniptuo- 
wC'të furprenatues. Il avoit une demi-lieue de: 
« tour(r) ^desmuraiUe#de vingt-quatre pieds d'é^ 
M paiflèui: ,. & de foixante dix d'élévation en for- 
•> moient l'enceinte, La richeflè & le fini de- 
ifcfes ornemens répondoient à fa njajèiïé. Plu-^ 
M fleurs rois contribuèrent à l'embellir. Il fub- 
» fifte encore , mais l'or , l!argent , l'ivoire & 
» l'es pierres précîeufés en furent arrachés Ibrf-^ 



(q) Dioibre de Sicile , livre prcmîërv 

(r) Diodorc de Siciic comprend" dans cette cncerntC;^ 
les avenues de fphinxo les ponicjiKs ,• 1^ édifices & k» 
cours qui environnaient le temple proprement dit^u. Qjx 
verra cjuc cet aut<iur: cft bien £i:èi.<lc.U véritç. 



ii8 Le t t r e s 

•> que Cambi(ê mit le feu à' tous les^templeii 

f» de TEgypte, 

Je n'ai rapporté y Monfieur 9 que les princi* 
paux traits du tableau que cet hiflorien trace 
de Thèbes floriflante , parce qu'ils fuffifènt pour 
vorus faire juger de fà beauté, Strabon va vous 
îa montrer dans fà décadence, c*eft-à-dîre, 
t^le qu'elle étoit dix-huit fiècles avant nous. 

•« Thèbes ou Diofpolis n'offre plus que les 
» débris de fa grandeur , répandus dans un e(^ 
» paçe de vingt-cinq flades de long. On y re- 
M marque encore un grand nombre de tem-^ 
» pies y détruits en partie par Cambîfe, Les ha^» 
I» bitan$ fe font retirés dans des bourgs fitués 
» à l'orient du Nil où eft la ville aâuelle , Ôç 
»» fur la rive occidentale près du Memnonium 
t» {f) ; on admire en cet endroit deux côlof* 
»>fes de pierre placés à côté l'un de Tautre,^ 
» L'un fubfifle en entier. La moitié de l'autrq 
» a , dit-on (t) , été renverfée par un tremble^ 
p ment de tçrre, Si l'on en croit l'opinion ge% 



(/) Strabon appelle Memnonium mi tcmpîç pifès â^ 
quel croie la flatuc de Mcmnon. 

(/) Strabon eft le feu! des. anciens qui ait attribué la 
^hûtc de ce coloiTe ï un tremblement de terre; tous s'ac- 
f^^dçn^ k dire cju'ii fut rcnrerfé par rordrç dç Cambifp. 
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des injures du temps , & dès outrages des Bar- 
bares régarde iK)ccident, Une longue avenue 
de fphinx la précède. Elle a quarante pieds de 
largeur, environ foixante d^lévation, & qua- 
rante-huit d'épaifleur aur fondemens. On remar- 
que dans le front deux rangs de petites fenêtres, 
& fur les côtés , des débris d*efcaliers par lef*^ 
quels on montoit au fommet. Cette porte dont* 
la mafle paroît inébranlable eft d'un goût Fufti- 
que , fans hiéroglyphes , & d'une fimplicité 
impofante. Elle donne entrée dans la grande 
place , dont deux terrafles élevées de fîx pieds 
au-deffus du fol , & larges de quatre-vingts , 
forment les côtés. On y admire deux belle» 
colonnades qui fe prolongent dans toute la lon- 
gueur des terrafles. Au-delà s'ouvre une féconde 
cour qui précède le temple , & dont l'éteo^ 
due égale la majefté de l'édifice. Elle eft pa- 
reillement décorée de deux rangées de "colons 
nés qui ont plus de cinquante pieds d'éléva- 
tion y fur diX'rhuit de circonférence à la bafè» 
lueurs chapîtaux on* la forme d'un vafe fur» 
monté d'une pierre carrée qui fervoit prohaj^ 
blement de piédeilal à des flatues. Deux ii|^ 
loffes d'une grandeur prodigieufe & mutilés ^ 
le fer, terminent ces Colonnades, Arrivé dans 
cet endroit , l'œil étonné mefure l'immenfitê 
du temple. Jl . çft d'une élévation furprenante. 
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Les murs conflruics de marbre paroiflênt thdeP- 
fruâibles. Le totc plus exhauflë -au milieu que 
fur le bas côtés , eft foutenu par dîx-huic rangs 
de colonnes. Celles qui portent la partie la 
plus élevée cmt trente pieds de circonférence 
& environ quatre-vingts de hauteur j les autres 
tbot d'un tiers plus petites. Il n'eft pbkit dan» 
r^ivers de bâtiment dont la grandeur aie un 
taraâère plus impofant y & dont la màjefté le 
fafle plus vivement fentir. Il femblé être con- 
forme à la haute idée que les Egyptiens avoient 
de l'Etre fuprême y & Ton ne peut y entrer 
Êns être pénétré de refpeft. Toutes les faces, 
en dedans & en dehors font chargées d'hiéro- 
glyphes & de figures extraordinaires. On a 
fculpté dtt côté du Nord des repréfentations 
de batailles avec des chevaux & des chariots ^ 
dont Fun eft traîné par des cerfs. On diftîn- 
gjue (ur la muraille du midi deux barques cou- 
vertes d'un dais> à rextrêmké deiquelles paraît 
un foleil. Des nautoniers les conduîfent avec 
des perches. Deux hommes aflîs à la poupe 
lemb}ent en diriger la courfe y & recevoir leurs 
htmmages. Ces tableaux font allégoiiques. Les 
^fccs dans leur langage poétique y peignoient 
le foleil dans un char, traîné par des courfiers 
que guidoît Apollon. Les Egyptiens le repré- 
fentoicnt porté fur un viaîflfeau conduit par 
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Ofiris , & fept nautoniers qui figuroientlai 
planètes (x). Cette entrée qui fàifoit face au 
temple de Luxor eft bien dégradée , mais elle 
dévoie être d'une grande fiimptuofité , fi Ton 
en juge par les obéiilques qui Tannoncent. On 
en voit deux de foiunte pieds de haut ^ 
fur vingt & un de circuit à la bafè, & un peu 
plus loin , deux autres de fbixante-douze p^eds 
d'élévation fiir trente de circonférence.. Ces (u«> 
perbes monutnens formés chacun d'un bloc de 
granit rouge 9 rendent hommage au génie, & 
aux connoifl^ces des anciens Egyptiens* Oa y 
a gravé, divers hiéroglyphes divifcs en coton-. 
nés. Trois de ces obélifques reftent debouU 
Un feul eft renverfé. 

En quittant le grand temple , & marchant 
vers rOrient , on arrive \ travers des mon- 
ceaux de décombres ^u bâtiment que Strafaoa 
• nomme le fanâuaîre. Il eft peu confîdérablè. 
La porte eft ornée de colonnes, dont trois 
grouppées enfemble fe réunifient fous un feul 
chapiteau. Plufieurs faHes de granit en parta- 
geoient Vintérieur. C'étoit-U que l'on gardpit 
la Vierge confacré^ à Jupiter ^ & qui s'of&oit 



(x) Macrob, (ôq{c flc Scipion. Marneti Cape]Ja^ 
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tn facrîfîce d'une manière fort extràordî- 

M!re'(y). 

Je n'ai difcrit, Monfieur, que les parties led 
mieux Cbnfervées dé ce temple. On trouve 
dans fa vafte enceinte plufieurs édifices prefque 
détruits qui fervorent ians doute aux prêtres 
i& aux animaux facrës. On y remarque une 
grande pièce d'eau environnée de débris ^ & à 
chaque pas on rencontre des tronçons de co-^ 
tonnes^ de fphinx, de ilatues, de coloflès ^ & 
des ruines fi magnifiques, qu'on efl: faifi d'é- 
tonnement & d'admiration. Si fon mefure avec 
• -fufteiie Tefpace qu'occupoîent les veftibules , 
-les portiques ^-À les- cours du temple, on 
verra que leur cttfemblè a voit au moins un» 
demi -i lieue de circuit , & que Diodore de 
Sicile ne s'eft point trompé en leur ^donnant 
cette étendue^ 

La plaine qui s'étend depuis Carriàk jufqu^ 
Zuxor^vkz pas moins d'une lieue de long« Cet 



(y) Jovi qnèm praecîpirè" colunt ( Thekani ) vîrgo quae- 
dam gcnerc clari(Iiitia^.v iSt (pccie piilciierrima {acjfatur^ 
qaales Graec' Pallacas vocant. Ea pcllicis more cum qui- 
bas valt coït , afque ad naturalcm corporis purgationem. 
Poft purgationem vcro viro datur ; fcd priufquam nubaf 
poffc pellicatûs tcmpas in mortax morem lugecur. Stra« 
ï»on, liv. 17. 
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efpace étoit couvert des maifons des EgyptreMi 
qui habitoient la partie orientale de Th^^s. 
Quoique, au rapport de Diodore de Sicile (:j)^ 
elles cufïènt cinq étages ^ & qu'elles fuflent 
conrtruites avec foHdité, elles n ont pti réfifter 
aux ravages du temps & des conquérans. Elles 
font entièrement dc'truîtes (a). Aujourd'hui <jue 
le fol s'e(l beaucoup élevé' , que les alluvio^s 
annuelles du fleuve les ont couvertes Je 
plufieurs pieds de limon ^ on laboure iiif 
leurs ruines. Le bled, le lin, les légumes 
croiflTent aux mêmes lieux où Ton admiroif il 
y a trois mille ans , des places publiques , des 
palais , &* des édifices aombreux^ habités par 
un peuple éclairé. A l'extrémité de cette cam- 
pagne pn trouve le village de Luxor, prèa 
duquel ori parcourt les avenues & les delsris ^ 
d^un autre temple plus dégradé que le premier* 
Il occupoit un terrain fpacieux. De .grandes 
cours entourées de portiques foutenus par des 
colonnes de quarante pieds d'élévation , fans y 



{l) Diodore de Sicile, livre premier. ■ 

(a) M. Pokoke trompé par. cetrè deffruâioii totak, n 
fcnfé qu*à ThÂbes il a*y «voit autrefois de» grands édi- 
ficesque les temples , 8c q«e . les maifons des babiuns 
éroieut ou des tentes ou des m&fures» &d. Le témoigitagç 
de Ûiodora de Sicile réfuté cc^ aflçrtloiP. 
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comprendre la bafe enfevelie fous les (âbles; 
des portes pyramidales chargées de fculptures; 
hiéroglyphiques , & d'une majefté impofâote , 
des reiles de murs bâtis de quartiers de granit ^ 
& que la barbarie feule des hommes a pu 
renverfer , des files de coloflèsde marbre élevés 
de quarante pieds, & enterrés jufqu'aux tiers 
de leurs corps : cous ces monumens dilenc 
quelle devoit être la magnificence de l'édifice 

' principal , dont une colline de ruines amonce- 
lées marque la place. Mais rien n'en donne 
une idée plus grande , que deux obélifques qui 
lui fervoient d'ornement, & qui iembleroient 
avoir été pofés là par les géans ou les génies 

.^HÉabuleux. Formés chacun d'un feul bloc de 
granit, ils ont ibixante*douze pieds de haut 
au-defHis du ibl, & trente-deux de circonfé- 
rence ; mais comme ils font enfoncés fort avant 
dans le fable & le limon , on peut croire qu'ils 
ont quatre-vingt - dix pieds depuis la bafè juf- 
€fAu fommet. L'un d'eux eft fendu vers le 
milieu , l'autre parfaitement bien confêrvé. Les 
hiéroglyhes qui les Couvrent , partagés en co- 
lonnes , & taillés en relief f aillant d'un pouce 
& demi , font honneur à l'artifte qui les a 
iculptés« La dureté de la pierre les a préfervés 
de l'injure de l'air ; rien n'eft plus majeftueux 
que ces />bélifques* L'Egypte eft le feul pays 

ou 
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DÙ fon ait exécuté de femblables ouvrages, & 
il n*y a point de ville dans Tunivers dont ils nt 
devinffènt le plus bel ornement. Tels font^ 
Monfieur i, les monutnéns les plus remarquables 
que Ton trouve de nos jours dans la partie 
orientale de ThebcSt Lens afpcft feul fufKroit 
pour échauffer le génie d'une nation pobcée ) 
mais les Turcs & les Cophtes , rampant fous 
le joug de fer qui pèie fur leurs têtes , les 
voyeni fans admiration , & conftmifent k l*eri- 
tour des huttes de terre , qui peuvent à peûie 
les mettre à l'abri du foleih Ces barbares, 
iorfqu'ils ont befoin d'pne meule de moulin , 
ne rougiflènt pas d^abattre la colonne qui fooi* 
tenoit un temple ou un portique , & de la 
fcier par tronçons. C'eÀ à ce point d'abjeâioii 
que le defpc^ifme dégrade les hommes t 
J'ai rhormeur d'être , &c. 




: ■■ o 
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X E T T R E X. 

A M. L. M. 
Dtfiription de la partie occidentale de Thèbesl 

Au grand Cake. 

I j E village de Go2/r/702/,Monfieur^ & celui de 
Medinet Aboa^ fitués fur le terrain qu'occupok 
la partie occidentale de Thebes , font environ- 
nés, de grandes ruines. On trouve une lieue à 
Voccident du premier des frottes, nommées 
Bihan Ehnelouk^ les portes des Rois. Ceft-là 
qu'on voit les tombeaux ôqs anciens Souverains 
de la Thébaîde. Le chemin qui y mène efl 
femé de marbres & de débris. On s'y rend 
en fuivant les finuofités d'une gorge étroite 
dont les flancs en plufieurs endroits, ont été 
taillés au dfeatt. On a pratiqué dans le rocher 
deaiiiappartemens fpacieux qui précédèrent la 
conflruâion des matons ^ des palais. Au fond 
de cette vallée , qui s élargit d'environ deux 
cents toifes, on reconnott dans le pied des 
montagnes les ouvertures qui conduifent ï ces 
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tombeaux. Strabon (b) en compte quarante y 
Diodore de Sicile (c) quarante-fept ; mais il 
ajoute que fous Tempire d'Augufte il n'en ref- 
toit que dix-fept , dont quelques-uns étoient déjà 
bien endommagés. Aujourd'hui la plupart font 
bouchés, & il ne s*cn trouve que neuf où Toû 
puifle pénétrer» Les galeries fouterraines qai 
les précèdent ont ordinairement dix pieds de 
haut fur une largeur égale. Les murs & le 
plafond taillés dans une roche blanche , con- 
fèrvent le brillant & le poli du ftuc. Quatre 
^lées principales , plus longues & plus, élevées 
^ue les autres^ aboutîflent à la porte d'une 
grande falle^ au milieu de laquelle on voit 
un tombeau de marbre, avec la figure du 
prince , fculptée en relief fur le couvercle. Une 
autre figure tenant un fceptre à la main , orne 
un des côtés de la muraille. Une troifième, 
repréfèntée fur le plafond , porte auflî le fcep- 
tre , & des ailes qui lui defcendent, jufqu'aux 
talons. 

La féconde grotte , fpacieufe & bien décorée ^ 
offre aux yeux un plafond couvert d'étoiles, 
^'or, des oifeaux peints avec de$ couleurs , dont 



(b) Strabon, lir. 17. 

(<) Diodpjce de Sicife , Cyrc premier. 
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k fraîcheur & la vivacité n'ont rîen perdu de 
leur éclat , & des hiéroglyphes divifés en co- 
lonnes, •& gravés fur les murs. Deux hommes 
font affis à côté de la porte, à laquelle con»* 
duit une longue rampe dont la pente eft fort 
douce. Un bloc de granît rouge qui a feîze 
jjîeds de haut , dix de long , & fix de large , 
forme le farcophage du Roi, dont la figure 
taillée en relief orne le couvercle. Une inC- 
crîption hiéroglyphique règne à Tentour. Des 
niches pratiquées dans Tépaifleur du rocher fer- 
voiept fens doute de place aux momies des 
perfonnes de la Famille Royale. Les tombeaux 
'dépofés dans d'autres appartemens en ont été 
enlevés par violence, comme Tatteftent leurs 
idébris. On remarque une très-belle grotte, où 
il ne refte qu'un couvercle de marbre , long de 
dix pieds & large de fix. Dans le fond dii 
caveau le plus reculé , on diftîngue une figure 
liumaine (culptée en relief, les bras croifes 
fur la poitrine, & deux autres à genoux à (es 
côtés. 

Ces galeries, ces appartemens fouterrains, 
<jui fe prolongent fi^rt loin fous les montagnes, 
& dont je n'ai décrit qu'une petite partie, 
font ornés de figures innombrables d'hommes, 
d'oifeaux, & d'animaux divers, les uns fculptés 
en relief, les autres en creux , & d'autres peints 



avec (des couleurs inefSçables, Ces câraâère$ 
inintelligibles qui compofçnt Tbiftoire du tempa> 
cachent fbu^. leur voile imp.énétr;ible des à4f 
^couvertes intéreflàntes, & les traits les plus 
remarquables de la vie é^$ monarques de 
Thèbcs, dont la puiflfancç s'étendoit jufquf 
dans rinde;. On- ne marché? dans ces dédales 
qua la lueur des flambeaux,, car la lumière da 
jour n'y pénèfre -point. Tel§;^t les (buterraîns 
où les corps de ces , Roi^ repofent , environnés 
des ombres & du filence. En les parcourant , 
on le fent frappé dune- crainte religieufe, 
comme fi la préfence des yivans devoittrou-» 
bler les :morft dans les alyles du repos â( 
de la paix: 

£9 retournant de .ces lieux ténébreux ^ & 
niarchaot. vers le- fud-eft , le voyageur rencon-r 
tre bientôt les débris d'un temple y dont lea 
piliers carrés portent des ftatues qui ont toutes 
la tête rompue. Elles tiennent d'une main un fcep- 
tre y de Tauve un fouet* L'édifice n'eft prefquo 
qu*un monceau de ruines. On remarque du côté 
du midi une porte pyramidale qui fervoit d'en- 
trée à un portique* L'^enceinte des. cours çjfxi 
environnoient le temple eft défignée par des 
débris-iie 'Colonnes & de pierres dune gran- 
deur déméfirréé; L^lne de ces cours renferme 
)eâ trônçdhs 'de deux ftatue;s de marbre noir^ 
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tqui ament trente pieds de haut. Dans l'autre j| 
en demeure ftupe&it à la vue dun colofie 
couché par terre , & brifé vers le milieu. On 
compte vingt-un pieds de largeur d'une épaule 
i l'autre. Sa tête a onze pieds de long & dix- 
huit de circonférence. Cette ftatue gigantefque 
ne le cède en grandeur qu'à celle de Memnon. 
ïsts refte& des bâtimens qui accompagnoient 
ce temple couvrent un terrain d'un mille d'é- 
tendue , & laiflènt dans refprit une haute idée 
de fa magnificence. 

' -En continuant fà route ^ on trouve une demF- 
tieue plus loin les ruines du Memnoniam , fîtué 
jwès de Medinti . jièou. On y voit le plus 
grand coloflè de l'Egypte, ce qui* défigne la 
place du tombeau SOfimanduc : car Diodore 
de Sicile le marque dans fbn eiicèinte.^ Avant 
de vous montrer les débris de ce monument 
fameux , permettez que je vous le repréfente 
tel que Diodore Ta décrit. « A dix ftades des 
m tombeaux des Rois de Thèbes ( d) , dit cet 

(d) Diodore de Sicite, Kvrc premier. Les grottes oïl 
Ton voit les tombeaux des rois de Thèbes , ne font qu'à 
trois quarts de lieue de Mcdinei Ahou, Ainfi Diodore 
de Sicile eft affez exad , puifqu'il fç trompe tout au plu? 
d'un quart de licue. Pokoke . a commis une erreur plus 
conCdirable , en marquant le tombeau d'Ofiov^dué i 
Ï^Avr, de Tantrc côté dii Nil. 
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m hîftorien , on admire celui d'Ofimandué. Ua 
» veilibule bâti de pierres de diverles couleurs 
V en forme l'entrée. Il a deux cents pieds 
M de long & foixante-huit d'élévation. Âa 
>9 fbrtir delà on entre fous un péryftile carré ^ 
» dont , chaque côté a quatre cents pieds de 
9> longueur. Des animaux formés de blocs de 
» granit ^ de vingt-quatre pieds, de haut , lui 
» fervent de colonnes, & portent le plafon4 
à- compoie de carreaux de marbre y. qui ont 
» vingt-fept pieds en tout fens. Dans toute la 
» longueur, des étoiles d'or y brillent fur ua 
•> fend d*azar. Au-delà de ce péryftile, s'ouvre 
n une autre entrée fuivie d'un veftibule confr- 
>^ truit connne le premier ^ mais plus chargé 
» de toutes fortes de iculptures. Il efl précédé 
» de trois ftatues formées d'une feule pierre ^ 
» & taillées par Memnon Sycnîte. La princi- 
>9 pale qui repréfente le Roi , eft affile. C'eft 
» la plus grande de l'Egypte. Un de fes pie^&y 
s» mèfuré avec /uftef^ , pafle fèpt coudées^ Les 
§9 deux autres appuyées fiir (es genoux^ Tune- 
t> à droite y. l'autre à gauche ,^ font celles de ià' 
» mère & de fa^ fille. Tout l'ouvrage eft moins* 
» recommandable par fa grandeur énorme ^ 
99 que par la beauté du travail ^^ & par le choix: 
» du granit , qui dans une furfàce fi étendues 
j> n'a ni défaut, ni tache. Le coloffe porte cettcr 

I4r 
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» infcrîptioQ : Jejuis O/imandué ^ Rùi des Rois; 
%'fi ton y tut /avoir cortibien je fuis grande fip 
n cà. je repofe^ que ton détruije quelqu'un dâ 

• ces ouvrages (e). On voit en outre une autre 
à fiatue de fa mère, taillée d*un feul bloc de 
1» granit 9 & de trente pieds dd haut. Trois 
» Reines font fculptées fur fa tête , pour faire 
p connaître qu'elle fÛt fille , femme , & mère 
i» du Roi, 

p A la fuite de ce portique , on entre dans 

• un péryftile plus beau que le premier. On 
» a gravé fur la pierre Thiftoire de la guerre 
» d'Ofimandué , contre les révokés de la Bac- 
m triane. La façade de la muraille du devant^ 
» montre ce Prince , attaquant des ramparts ^ 
1» au pieds defquels coule un fleuve. Il combat 
m contre des troupes avancées , ayant à (es 
» côtés un lion terrible qui le défend avec 
» ardeur. La muraille à droite offre des captifs 
» ^enchaînés , les mains & les parties naturelles 
p coupées, pour leur reprocher leur lâchetés 
B Sur le mur qui eft k gauche , diverfcs figu* 
» res fymboliques très-bien fculptées , rappèlent 
p le triomphe & lés facrifices d'Ofimandué an 



{e) 7e croîs que certe infcription a été funede à co 
coloflè, 2( <ju*cilc çpgagca Cambifc s le hrirer par la 
»i]i««u 
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»' retour de cette guerre. Au milieu du péryt» 
» tile , à Tendrôit où il eft découvert ^ on avoit 
» drefle un autel compofé d'une feule pierre^ 
» d'une* grandeur, merveilleufe, & d^un travail^ 
» exquis. Enfin, contre la muraille du fond^ 
•• deux colofles chacun d'un feul bloc de marbre 
» & de quarante pieds de hauteur , font aflîs 
» fur leurs piédeftaux,. On fort de ce péryftile 
i admirable par trois portes ^ Tune eft entre 
B les deux ftatues.^ les deux autres font aux 
» cotés. Elles conduilênt à un édifice de deux 
» cents pieds de longueur ^ dont le toit porte 
» fur de hautes colonnes. U reffemble à un 
» magnifique théâtre ; plufieurs figures de bois 
•> y repréfentent un fênat occupé à rendre la 
M juftice. Sur un des murs on remarque trente 
•• fénateurs , & au milieu d'eux le chef de la 
m juftice , ayant h fes pieds un amas de livres ^ 
9> & la figure de la vérité les yeux fermés, 
V fufpendue à fon coL 

n Delà on pzSok dans une place environné^ 
» dé,palais de formes différentes, où l'on voyoit 
B figurés fur àçs tables tous les mets ^ui peu- 
» vent flatter le goût/ Dans l'un d'eux, Ofî- 
M mandué revêtu d'habits magnifiques , offroit 
» aux Dieux Tor & l'argent qu'il retirqit chaquç 
99 année des mines de l'Egypte. On avoit écrit 
» au bas là valeur de ce revenu ^ qui montoit 
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9 à trente-deux millions de mines d'argent; 
» Un autre palais renfermoit la bibliothèque 
f> (àcrée , à Tentrée de laquelle on lifbit ces 
■» mots : remèdes de Vame. Un troifième con- 
» tenoit toutes les divinités de l'Egypte , avec 
*» le Roi qui ofFroit à chacune d'elles les pré- 
•• fens qui leur convenoîent, atteftant Ofiris , & 
3» les Princes fès prédécefïèurs , qu'il avoit exercé 
» la piété envers fes Dieux, &la juftice enverft 
a» tes hommes. A coté de la biblioth^uey on 
•» voyoit dans un des plus beaux édifices de 
M la place 9 vingt tables entourées de leurs lits , 
]» fur lefquels repofbient lesflatues de Jupiter^ 
» de Junon , & d^Ofîmandué. On croit que ion 
^ corps étoît dépofé en cet endroit. Plufieursbii 
» tîmens joint à celui^clconfervoientles repréfèn^ 
9» tions de tous les animaux fâcrés de l'Egypte; 
» De ces appartemens on montott au tombeau 
9» du Roî, fur le ibmmet duquel étoit placée 
» une couronne d'or, d'une coudée de largeur; 
» & de trois cent (bixante-cînq de tour. Chaque 
» coudée répondoit à un jour de. l'année , & 
m Ton y avoit gravé^ le coucher & le lever 
» des aflres pour ce jour-là , avec les indica- 
» tions aftrologiques que la lùperflition des 
» Egyptiens y attacboit. On dit que Cambifc 
» enlçva ce ce cercle lorfquïl ravagea l'Egypte. 
Y Tel étoit y félon les biftoriens , le tombeam 
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^ ^Ofîmandaé , qui iurpafToit tous les autres,^ 
» & par ion étendue^ & par le travail des 
» habiles artiftes qu*il avoît employés. » 

Je n\)fe garantir, Monfieur, tous ces htti 
que Diodore de Sicile avance fur la foi des 
écrivains qui l'ont précédé ; car de fon temps 
la plus grande partie de ces édifices ne lub- 
fiftoit ptos. J'avoue même que dans tout autre 
pays ces dêfcrîptions merveilleufes paflèroient 
pour de pures chimères ; mais fiir cette terre 
féconde, qui fcmble avoir été honorée la pre- 
mière du génie créateur des arts, elles acquiè^ 
rent de la vraîfemblance. Examinons ce qui 
refte de ces monumens , & que nos yeux nous 
forcent à croire au prodige. Leur débris (ont 
entaflés près de Médinct Abou (/), dans une 
c(pace d'une demi-lieue de circuit. Le temple ^ 
les veftibules , les péryffiles, ne préfentent aux 
regards que des monceaux de ruines, parmi 
lefquels s^élèvent quelques portes pyramidales 
que leur folidité a rendu indeftruâibles ; mais 
{es 'coloflès nombreux que décrit Diodore fub- 
fiftent encore , quoique mutilés. Celui qui cft le 
plus près de ces ruines^ compofë de marbre 



(/) Medihet Ahou (îgnifie la ville du Père. On ne peut 
douter que le Memnonium ne fut en eec endroit , puifî; 
q«'il Cz nomme auIE dans Fitinéraire P<V^9 p^i^c. 



jjfaunc,.eft enfoncé en terré jufqu*au tiers- de 
fa hauteur. On eu voit fur*|Ia ,mê^e ligne un 
autre d'un marbre mélangé de blanc & denoir^ 
dont le dos chargé d'hiéroglyphes a trente pieds 
de long. Dans Kntervalle qui les fépare, des 
tronçons de colonnes^ & des ftatues brifées^ 
couvrent la terre, & tiiarquent la fuite de^ 
veftibules. L'on diftingue au-delà deux autres 
fiatues coloflàles entièrement défigurées. Enfin ^ 
cent toifes plus loin le voj^geur eft frappé 
â^etonnemept à la vue de deuic colofTes , qui 
fcmblables àdes rochers , repofçnti^flis à coté l'un 
de l'autre. Leurs piédeftaux ; font à peu-près 
égaux , & formés de blocs de granit de tretite 
pieds de long , fur dix- huit de largeur; Le plus 
petit de ces colofles efl pareillement d^un fèu| 
morceau de marbre. L'autre j le plus grand de 
TEgypte eft formé de cinq aflifes de granit^ 
Pc rompu p^r. le rnilieu* H paroît que c*eft la 
: Jftatue d'Qimuodué {g) i car on voit deux figures 



^f) La Ccvdû obje^ion que Tori pburroît oppoTer à c« 
fêntiment , c*eft. que fuivanc Diodore de Sicile la ftanie 
d'Ofimandué avec celles de fa mère & de fa fille écoient 
fermées d'un feul ^oc , & que ce colodc eft comporé d& 
jpluficurs morceaux ; mais. la première alEfc s'clevant de* 
jnis la plante des pieds jufqu'aux cou(ies » comprend les 
icn autres figures* C*cft fcuc-cae ce ^ue notre hifto- 
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caillées etî i«elief le long de Tes jambes. Se 
qui s'élèvent ju(qu'au tiers de fahauceur. Ce font 
la mère & la fille de ce Prince. L'autre colofle 
qui eft d'une feule pierre, & qui répond auk 
dimenfîons de Diodore de Sicile , repréfentoic 
auffi la mère de ce Roi, Pour vous donnei» 
Bue idée de la taille gîgantefque du grand co« 
loflè , il fuffît ^e vous dire que fbn pied feul 
a près d'onze pieds de long, ce qm répond 
exaâement aux fept coudées de Diodore. Cette 
ftatue,dont la moitié eft deineurée fur fabafe^ 
& que Strabon appelle la ftatue de Memnon 
rendoit un Ton au lever du foleil. Elle jouiC 
autrefois d'une grande célébrité. 'Plufieurs écri- 
vains en ont parle àvee enthoufiàfme , & l'ont 
regardée comme une des fept merveilles du 
monde. Une multitude d'infcrîptions grecques 
& latines , que Ton lit encore de nos jours fur 
la bafe & les jafnbes de ce colofTe, attellent 
que des princes, des généraux j des gouver-* 
neurs,& des -hommes de tous les états, ont 
entendu ce fon miraculeux. Vctos favei , Mon- 
fieur, ce quelle judideux Strabon en penfe, 
& j'efpère que vous ferez de fon fentiraent. 



rien a voula donner à entendre. D*aiUears le refte eft 
cos^forme à la dcfcriptioa. 
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jaune, eft enfoncé en terre jufqu*au tiers- de 
là hauteur* On eu voit fur .la même ligne un 
autre d'un marbre mélangé de blanc & de nok^ 
dont le dos chargé d'hiéroglyphes a trente pieds 
de long. Dans Tintervalle qui les fépare, des 
tronçons de colonnes, & des ftatues brifées^ 
couvrent la terre, & marquent la fuite des 
veftibules* L'on diftingue au-delà deux autres 
fiatues coloflàles entièrement défigurées. Enfin y 
cent toifes plus loin le voyageur eft frappé 
d^etonnemeçt à la vue de deux coloffes , qui 
fcmblables à des rochers , repofent i^flis à côté Tun 
de Tautre. Leurs piédefhux font à peu-près 
égaux , & formés de blocs de granit de trente 
pieds de long , fur dix^huic de largeur; Le plus 
petit de ces colofiles efl pareillement d^un fèul 
morceau de marbre. L'autre^ le plus grand de 
TEgypte eft formé de cinq affifes de granit^ 
Pc rompu par. le milieu. U paroît que c'eft la 
Jftatue d'QjQmandué {g) i car on voit deux figures 



dg) La fèiile objeiflion que Tori {Mourroît pppoTer à c« 
fêntiment , c*eft. que fuivanc Diodore de Sicile la ftanie 
d*Ofîmandué avec celles de fa mère & de fa filk étoient 
fermées d'un feuI bloc , Se <}ue ce coloflc eft comporé d» 
jplufieurs morceaux ; mais la première alEfc s'clevant de* 
jniis la plante des pieds jufqu'auz coudes > comprend les 
icn autres figures. C'cft pcuc-cae ce ^ue notre hifto- 
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caillées eii i^lief le long de fes jambes, Sc 
qui s*élèveiitju(qu'i*u tiers de fàhauteur. Ce font 
la mère & la fille de ce Prince^ L'autre colofle 
qui eft d'une feule pierre , & qui répond auk 
dimenfions de Diodore de Sicile , repréfentoit 
auffi k mère de ce Roi, Pour vous donnei^ 
nue idée de la taille gîgantcfque du grand co- 
loflè, il fuflfît de vous dire que fbn pied feul 
a près d'onze pieds de long ,. ce qui répond 
cxaftement aux fept coudées de Diodore, Cette 
ftatAie^dont la moitié eft deineurée fur fabafe^ 
& que Strabon appelle la ftatue de Memnon 
rendoit un Ton au lever du foleil. Elle jouiC 
autrefois d'une grande célébrité. 'Plufieurs écri- 
vains en ont parle avec enthoufiàfme , & l'ont 
regardée comme une des fept merveilles du 
monde. Une multitude d'infcriptîons grecques 
& latines, que l'on lit encore de nos jours fur 
la bafe & les jambes de ce colodê , atteftent 
que des princes, des généraux; des gouver-* 
neurs,& des -hommes de toiis ;les états, ont 
entendu ce fon miraculeux. Vchw favez , Mon- 
fieur, ce quelle judicieux Strabon en penfe, 
& j'efpère que vous ferez de fon fentiment. 



rien a voula donner à entendre. D'ailleurs le refte eft 
cos^forme à la dcfcriptioa. 
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jpune, eft enfoncé en terre jufqu*au tîers' de 
là hauteur* On eu voit fur \la mé^e ligne un 
autre d'un marbre mélangé de blanc & de noir^ 
dont le dos chargé d'hiéroglyphes a trente pieds 
de long. Dans l'intervalle qui les fépare, des 
tronçons de colonnes, & des ftatues brifées^ 
couvrent la terre, & rnarquent la fuite des 
veftibules. L'on diftingue au-delà deux autres 
fiatues coloflàles entièrement défigurées. Enfin ^ 
cent toifes plus loin le voyageur eft frappé 
d^etonnemept à la vue de deuic colofTes , qui 
fcmblables à des rochers , repofent ^flis à c6té l'un 
de l'autre. Leurs piédefhux * font à peu-près 
égaux , & formés de blocs de granit de tretite 
pieds de long , fur dix^huic de largeur; Le plus 
petit de ces colofiles efl pareillement d^un fèul 
morceau de marbre. L'autre j le plus grand de 
TEgypte eft formé de cinq affîfes de granit^ 
^ rompu par. le rnilîeu. Il paroît que c*eft la 
Jftatue d'Qfimaodué {g) i car on voit deux figures 



(^} La fèi|le objciflion que Ton ppurroît oppoTer à c« 
fênciment , c*eft. que fuivanc Diodore de Sicile la ftanie 
d'Ofimandué avec ccires de fa mère & de fa fille écoient 
fermées d'un feul Woc , Se <jue ce coloflè eft compofé de 
jpluficurs morceaux ; mais la première alEfc s'clevant de- 
puis la plante des pieds jufqu'auz coudes» comprend les 
4euz autres figures* C'cft pcuc-ccre ce ^ue notre hifto*- 
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laîllées en i^lief le long de fes jambes, & 
qui s'élèvent jusqu'au tiers de fâhauteur. Ce font 
la mère & lia fille de ce Prince^ L'autre coloffî 
qui eft d'une feule pierre , & qui répond auk 
dimenfîons de Diodore de Sicile , repréfentoic 
auffi la mère de ce Roi, Pour vous donnei^ 
Bue idée de la taille gîgantefque du grand co« 
loflè , il fuflfît de vous dire que fbn pied feul 
a près d'onze pieds de long,, ce qm répooil 
exaâement aux fept coudées de Diodore. Cette 
ftatue,dont la moitié eft deineurée fur fa bafeji 
& que Strabon appelle la ftatue de Memnon 
rendoit un fon au lever du foleil. Elle jouiC 
autrefois d'une grande célébrité. 'Plufieurs écri- 
vains en ont parle avec cnthoufiàfme , & l'ont 
regardée comme une des fept merveilles du 
monde. Une multitude d'infcriptions grecques 
& latines, que l'on lit encore de nos jours fur 
la bafe & les jatnbes de ce colode, attellent 
que des princes^ des généraux, des gouver-*. 
neurs,& desMiommes de tous ;les états, ont 
entendu ce fon miraculeux. Vctos favez , Mon- 
fieur, ce quelle judicieux Stral;^ en penfe, 
& j'efpère que vous ferez de fon fentiment. 



rien a voula donner à entendre. D*aiUears (e refte eft 
cos^forme à la dcfcriptioa. 
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Tels font^ MoDfieur, les reftes. de Tbèt>es 
aux cent portes , dont Tantiquité (e perd dans 
k nuit des temps ;» & qui annoûce k quel point 
de perfeâion les arts étoient portés dans ces 
fiècles reculés. Tout y étoit noble & majef*- 
Oieux. Il femble que les Rois de cette cité 
dont la gloire ne périra point ^ tandis que (es 
cbélifques & fes coloflès fubfifteront ^ ne tra« 
vaillaflènt que pour Timmortalitév Ils avôient 
conftruit des ouvrages à Tabri du temps; mais 
.ils n'ont pu les défendre contre la barbarie des 
conquérans^ le fléaU le plus terrible des fciences 
& des nations^ que leur orgueil a fait dlfpa* 
croître de la terre. 

J'ai Thonneur d'être, &c^ 




S!l 



o 
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tETTREXI. 

'A M. Z. M. 
Jlouu dcpiùs Thèbcs jufq^à Efn^ 

Au grand CaiiCt 



^N s'arrache avec peine, Monfieur, de* 
mines de Thèbes aux cent portes (A). Les 
monumens qui y frappent* les regards du voya- 
geur, rempliflent Tartie ^ grandes idées. A U 
vue des colaflès & des obeli/ques fuperbes; 
qui femblent furpaïlêr les bornes de la puif- 
lànce humaine , il dît : Vhommc a fait cela^ 



(A) J'aime cette ^pithctc par laquelllc Homère pcînc 

d^un feul trait la grandeur de cette ville. Ce qui la rend 

fubtime , c*eft que l'cxagécation n'y a point de paxc. 

Pour peu que Ton faflc attention aux portiques , aux vef- 

tibules , aux périftites , aux coûts qui accompagnoient les 

grands temples de l'Çgypte, on (e convaincra que ceux 

de Thèbes avoient au^noins cent portes. Je croirois donc 

avec Diodore de Sicile , que cette dénomination digne da 

pinceau d'Homère , lui venoit plutôt des portes, de &9 

•cmplcs , que de celles de fon enceinte. II paroît môme 

que cette cité fameuCè n*a jamais été fermée de murail-î 

les. Aucun hiftorien n en fait mention » ^ Ton n'en trouva 

.{.oint de tracas. 
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jk ce (èntiment femble anoblir (on e)cii^ 
tence. Il eft vrai que lorfque fes yeux s'ab- 
baifîènt fur lesmazures placées au pied de ces 
magnifiques ouvrages , lorfqu*iI apperçoit un 
peuple ignorant à la place d'une natioti fà vante ^ 
il s'afflige fur. rane'antiffement des générations , 
& fur la perte des arts ; mais cet attendriffe 
ment même a du charme pour les cœurs fen-^ 
iîbles. 

Le vent nous entraîne vers les bornes d^ 
l'Egypte. Déjà ces rochers taillés en ftatues 
coldflales^ ont diip^. D'autres objets fixent 
l'attention. On contemple avec plaîfîr les. ri** 
chefles qui bordent les deux rives du Nil. Nou^ 
abordons au port d'Armant. Ce village eft cpnf- 
truit au pied de la hauteur où l'on voit les 
raines d'Hermuntis. Cette ancienne ville qui 
honoroit d'un culto particulier ^ Apollon & 
Jupiter , avoit élevé deux temples en leur hon- 
neur. Le temps les a refpeâés. Celui d'Apollon 
eft petit , mais bien confervé : fes murailles 
font formées de granit ; une frife couverte d'é- 

- perviers confacrés à Dieu ^ règne à l'entour 
On monte fur la pl:\re-forme. par un efcalier 
pratiqué dans l'un des côtés. Des hiéroglyphes 

' décorent toutes les faces ; quatre rangs de 
figures humaines font gravés en-dehors, & trois 
en-dedans. L'édifice eft divifc en plufieurs falles. 

Cinc| 
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Cinq faucons^ les aîles déployées, ornent le 
plafond de la premièf e. 1>es étoiles d or billent 
fur la voûte de la féconde. On y remarqua 
-deux béliers qui fe regardent^ avec des hiéro- 
glyphes artîftement fculptés; deux (i) bœufs 
de marbre occupent l'extrémité de cet appar- 
tement. On voit à Fentour , des femmes qui 
allaitent leurs enfkns. Un grand bâtiment , don^ 
il ne refle tjue ies fendemens, précède ce 
«temple. Au-delà s'ouvre un large baffiri deftiné 
à recevoir les eaux du NiL Plus loin^ fur la 
rive du fleuve on trouve un autre édifice , qui 
•étoit vraifemihlablcmeDt le temple de Jupiter, 
Les chrétiens en avoient iàît une églîfe. Le 
plâtre fur lequel on a peint des 'croix, couvre 
les hiéroglyphes & les iiiicriptioni Egyp4 
tiennes. 

A quatre îîeues S Armant^ dans Pintérîeur des 
terres , on rencontre le village SOkfor. Abul- 
féda dit {k) <jue de fon temps on y fabriquoîl; 
Beaucoup de poterie. Ces manufaclures fubfifteraf 
encore. Les hal)îtans tranfportent leurs vafes ai| 
bord du Nil, les attachent fur ^xi lit de bran- 



. XS) Le tosuf &ort en Egypte le fymbok de la fertilité. 
& de rinondation. 

(k) Abulfcda , de(criptto& de l'Egypte. . 

l0mc IL K 



it^ë Lettres 

ches de palmier la bouche en bas, mettent 
deflîis un fécond lit femblablement difpofé ^ en- 
fiiîte un troifième. Cette efpèce de radeau fumage 
ïbutenu par l'air , qui , renferme dans la capacité 
des vafes, y. fait le même office que dans la 
cloche du plongeur.^ Deux hommes aflîs deflus^ 
ie conduifent de ville en ville jufqu'à ce qu'ils 
ayent vendu toutes leurs marchandifes. J'ai vu 
plufieurs de ces radeaux defcendre au-deflb(is. 
même du Grand Caire. El Okfor eft fitué au 
milieu d^une plaine fertile en grains , & en 
dattes excellentes. 

En remontant vers le midi , on pafle par 
'Ccbelein les deux collines , au pied defquelles 
pn faint Mahométan a ion tombeau; bientôt; 
après on découvre Asfoun ^ ville aflez confidé- 
rable placée près des ruines S! Aphroditopolis^ 
Depuis Thèbes jufqu'à Siène, on apperçpit fré- 
quemment des crocodiles étendus fur les îles 
fabloneufes que le Nil laiflfe à découvert , en 
fe retirant. Ils dorment au foleil , mais leur 
fommeil eft très-léger; car à l'approche des 
bateaux ils fe précipitent dans l'eau. Ils defcen- 



(/) Ceft la troifième ville de ce nom. Les vCrecs les 
ont appellées ainfi. En traitant à la fin de ce volume de 
j'ancicnne religion du pays, je rapporterai ks noms Egyp*. 
tiens qui font parvenus jufqu'à nous» 
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Û€nt rarement dans la bafTe Thébaïde , & jamais 
àu-deflbus du Caîre. Ces animaux voraces ^ 
quoique couverts d'écailles prefque impénétra- 
bles , fuyent les lieux trop fréquentés pat 
les hommes , oc fe plaifent davantage vers 
Afibuan , où les barques font plus rares. Les , 
anciens ont écrit que Tlèneumon entroit dans 
la gueule de ce itionftre , lorfqu'il étoît endor- 
mi , & lui déyoroît les entrailles. L^Icnèumôn 
recherche les Oeufs que la femelle du crocodilo 
cache dans le fable , & les mange quand il lés 
rencontre. Voilà peut-être l^origîne de cette 
feble* 

Nous abordons, MonfîeUr, au port à^Efncy 

ville confidérable, gouvernée par un Prince 

Arabe, & par un Cachef, dépendant du Bey 

de Girgé. Les Mâhométans y poflèdent plufieufs 

mofquées, & les Cophtes un églife deflervio 

par deux Prêtres. « Efnéj dit Abulfëda (m) , re- 

x> marquable par fes bains p^^KS , & fon 

» commerce , eft bâtie à Tocciaent du Nil ," 

3» entre Affbuati & Cous^ mais plus près de 

» cette dernière. Elle recontioît , ajoute le géo- 

3» graphe de Nubie , les Cophtes {n) pour fon- 



(m) Defcription de l'Egypte. 

(n) Les Arabes dgriMenc aux anciens Egyptieiu le nom 
de Cophtes. 
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• dateurs. Son territoire bien cultivé , abonde 
I» en grains & en palmiers. Des jardins remplis 
t> d'arbres fruitiers renvironnent»- On y' admire 
» plufieurs monumens antiques conftruits par 
» les Cophtes, & des ruines fuperbes. » Cette 
defcription convient encore de nos jours à Efné^ 
place'e au bord dune riche campagne, & om- 
bragée par des bois d 'orangers chargés de fleurs 
•& de fruits. Cette ville nommée autrefois £0/9* 
polis , reveroit Minerve & Je poiflbn Latus (o). 
Elle renferme dans fon enceinte un temple 
antique; des murs épais le ferment de trois 
côtés : fix grofles colonnes cannelées , furmotv* 
tées d'un chapiteau orné de feuilles de palmier^ 
en forment la façade ; dix-huit autres fbutien- 
^ent le toit compofé de larges carreaux de 
marbre : une frife entoure l'édifice , & des hié- 
roglyphes fans nombre en couvrent les feces 
extérieures. Ceux de l'intérieur , exécutés avec 
beaucoup oj^ de foin , marquent les progrès 
que les Eg^Rns avoient fait dans la fculpture. 
Ce temple eft fouillé par les ordures entaflTées 
du bétail que les Turcs y renferment. Ces 
barbares ne rougiflent pas de faire fervir d'écuries 
i,es plus beaux monumens de l'ancienne Egypte. 



{0) Strabor , I. 17. 
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i Une lieue à Tocddent à'Efné, eft un autre 
temple, fur les murs duquel on- a fculpté ea 
plufieurs endroits une femme aflîfe {o). C'étoît- 
là que Minerve étoit honorée y& qu^on nour- 
riflbit le poiflbn Latiis^ Les colonnes de ce 
temple ont peut-être donné aux Grecs l'idée 
de Tordre corinthien. En effet , les chapiteaux 
font ornés d un feuillage qui reflemble beaucouj^ 
à la feuHle d^achante. Seulement il eft moins, 
feillant , & quelquefois fimplement tracé. Divers 
animî'-ux peints lur le plafoàd , ont confèrvé 
tout réclat de leurs couleurs. Les Egyptiens 
employoient fouvent dans leurs peintures Tor 
& le bleu d'outremer; mais fi Ion peut juger 
par ce qui reftre de leurs ouvrages , ils ne con- 
noiflbient point l'art des dégradations^ par lequel 
le peintre , paifant infènfiblement d*^une nuanc» 
à Tàutre , fait donner aux objets les formes Su 
les contours qui leur conviennent^ Leurs couleurs 
font très-brillantes , mais prefque toujours unîi 
formes, & fimplement plaquées.. 

Au midi à' Epié , on voit les débris d'un mo» 



( /7 ) Cette femme a/Cfe étoit une divinité Egyptienne 
appcllée Nc'uL Les anci^fns Giccs lui donncrent le nom 
de Minerve , qu'ils peignircnt'& gravèrent d'abord aflîfe 
pour imiter leurs précepteurs , comme on le verra daos 
la fuite de ces. lettres» 
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nàftère fondé par fainte Hélène, & auprès Î6 
cimetière des martyrs , orné de tombeaux fuv^ 
montés de coupoles fbutériues par des arcades. 
Les habitans SEfni s'étant révoltés contre les 
perfécutions ^e Dioclétien^ cet Empereur dé- 
truifît leur ville ,. & les fit pafTer au fij de Tépée. 
Ce lieu çonfaiCré par la religion eft devenu un 
Célèbre pèlerinage parmi les Cophtes. Ils s'y 
rendent des provinces les plus éloignées du 
royaunje. 

On trouve dans la chaîne des montagnes qui 
fo prolonge à Torient du Nil, & prefque en 
face âiEfnéy des carrières dont on tire une 
pierre tendre, appcllée Baram. On s'en fert 
poui: faire des uftenfiles de cuifine. Elle durcit 
9u feu, & forme d'excellentes marmites, & 
des caffèroles qui ne donnent aucun mauvais, 
goût aux alimens. Je finirai cette lettre en vous 
avertiflânt , Monfieur , que le père Sicard , & 
Vanfleb ont confondu cette ville avec Siène , 
Ctuée fous le tropique , à trente lieue$ de dif-^;. 
lance vers le midi. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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L E T T R E XI I. . 

A M. L. M, 
'Route dT-Çné à la dernière cataracle*. 

Au grand Caire» 



N^ 



o u S touchons , Monfieur , au terme de . 
notre voyage. La chaleur qui commence à fe' 
faire fentir nous annonce l'approche du tropique; 
Le vent de fud dont l'haleine cft brûlante j 
fouffle par rafFales. Il élève des tourbillons 
de fables pernicieux aux hommes & aux ani- 
maux. Les uns & les autres cherchent un abil 
dans lès cabanes, & les antres des rochersé 
Heureufement que ce vent dangereux continua 
rarement pendant deux jours entiers. Cet efpace 
de temps fuffit quelquefois pour faire périr le$^ 
caravannes au milieu des défèrts.. 

La campagne a pris une autre afpeâ ; eti 
partant nous avons va femer les terres aux en- 
virons du Caire. Près de Girgé le blé étoit en 
épi. Ici on le coupe à la fin de janvier. Telle eft 
l'Egypte. En la parcourant d'une extrémité à l'au- 
tre , on la voit fenfiblement changer de décoration*^ 
La verdure , les fleurs , les moiflbns fe fuccèdent^ 
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rapidement. Ceft à Tinondation progreflîve & 
ï la chaleur du climat que l'on doit cette dî- 
verfité de fcènes , cette variété de produâiom- 
qui fe renouvellent fans cefle dans une longue 
étendue de pays» 

Au-déflus d'Epié, on rencontre le village 
HEdfou gouverné par un fcheîk Arabe , &bâtî 
t\xx les ruines de la grand® ville d'Apollon. Il 
poffède un temple antique , couvert d*Kiéro-^ 
glyphes , parmi Icfquels on diflingue des hom- 
mes à tête de faucon. Ses habitans étoient en- 
nemis des crocodiles. A quelques lieues SEdfou , 
le lit du fleuve reflerré par des rochers qui s'a- 
vancent à droite & à gauche , n'a que cinquante 
tôifes de largeur. On nomme cet endroit Ha- 
far Saljalé , la pierre de la chaîne , & l'oit 
croifpqu'autrefois on en tendoit une d'un bord à 
4'autre. Les rochers du càté de l'Occident font 
taillés en forme de grottes. On voit des colon- 
nes ) des pilaftres , & des hiéroglyphes , avec 
une chapelle creufée dans l'épaiffeur de la pierre. 
Les eaux relTe^rée^s entre les montagnes fe pré- 
cipitent avec une grande rapidité , & l'on ne 
peut remontrer le courant qu'avec un vent fà- 
.vorable. 

Après avoir paflîS Hajar SalfaU , on recon- 
jioît à l'Orient du Nîl , Coam Omho. Les ruines 
d'uii temple âtuées au pied de cette colline ^ 
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fixent la pofition de l'ancienne Ombbs , dontf 
les habitans honoroicnt le crocodile. Cc^ ani- 
maux jfont très-communs vers cette hauteur* 
On les voit defeiendre par troupes des îles de 
làbles , & nager en longs replis dans les eaux. 
Il femble que ces redoutables amphibies aient 
fixé leur habitation près d une viile , où ils re- 
çurent des hommages ; mais ce qui les y rend 
plus nombreux que dans les autres parties de 
l'Egypte , c'eft qu feti cet endroit , les rives du 
Nil font pr^fque déferres. 

Nous abordons , Monfieur, ati port à^Âjfouan^ 
autrefois Siène , qui fera le terme de notre na- 
vigation. Ici , comme ailleurs , je fuivrai le 
plan que je me fuis propofc. Je vous ofFrîraî 
la defcription des lieux tracée par le pinceau 
des meilleurs écrivains de l'antiquité , en y 
ajoutant le tableau de leur état aduel, & les* 
changemens qui y font arrivés- Aucun autieur 
n'a mieux décrit Siène & fes environs que 
Strabon (^). Ecotitons-Ie :« Siène eft une ville 
» d?Egypte , fituée fur les confins de l^Ethio- 
>y pie. Elle -.^'île d'Elephantihe en face. Oh 
• y remarque une petite ville avec le temple , 
» de Cntph (r) , & un nilomètre. Ceft tm 

• ■ I ■■■■■■»* " i V- ■■ ! '■ . ' ■ ■ ' * " 

(f ) Strabon, I. 17. 

Çr) Divinité Égyptienne dont je parlerai <îan$ la fuite 
4c ces lettres» 
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>> puîts conftrult dune feule pierre qui , placé fui? 

• le bord du Nil ^ (èrt à mefurerles grandes ^ les 
9^ médiocres ^ & les moindres crues ; car Teau 
» de ce puits, monte & defcead avec le fleuve. 
wDes lignes trace'es fur les murs marquent 

• Hnftant de fa croifTance,. celui où ellfe eft 
« parvenue à Ion plus haut point , & les au- 
a» très degrés de Ion élévation. Des hommes 
« chargés de cette obfervation Taimoncent dans 
» toute l'Egypte, afin qu'on y fâche quelle 
» fera la crue de Tannée ; en effet à certaine 
» époque, des iignes infaillibles leur apprenent 
» la hauteur où le Nil s*élévera ^ long-temp& 
» même avant qu'il commence à déborder fur 
» les terres. Ils fe hâtent d'en înftruire 
» les Gouverneurs des provinces. Cette con- 
» noiffànce éclaire les laboureurs fur la diftri- 
a» bution des eaux , fur le travaux des digues , 
» & fur le nettoiement des canaux. Les offi-- 

• cîers prépofés pour recueillir les tributs , les 
!i^ proportionnent au degré de l'inondation (/ )• 

» Siène eft diredement fous le tropique. On 
«» y a creufé un puits qui efl l'iq^cig du folflice 
^ d'été. On reconnoît ce jour , lorfque les ftiles 



(/*) De nos Jours , lor{^uc le Xil ne monte pas à feizc 
rondées , TEgypte ne doit point de tribut au grand Sei- 
gneur. 
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» des cadrans & les gnomons ne donnent point . 
» d'ombre à midi. En cet inftarit , le foléil ver- 
» tîcal darde fes rayons au fond du puits, & 
» fbn image eîfttière fe peint fur Teau qui en 
» couvre le fond. Trois cohortes établies dans 
» cette ville gardent les limites de TEmpire Ro- 
3P main. A quelque diftance au-deffus d'Ele- 
3> phantine , un rocher barre le lit du fleuve , 
9 & forme une petite cataraâe. Il eft applant 

V vers le milieu de manière que les eaux peiH 
M vent le franchir. Coupé en précipice aux deux 
» extrémités , il laiffe de chaque côté un canal 
«navigable, que les bateaux remontent facî- 

V lement. Les bateliers ofent fur de frêles 
5> nacelles fe laifTer entraîner à la rapidité 
» du courant , au milieu de la catarafte , fans 
» recevoir aucun dommage. L'île de Philc pla- 
3î> cée au-deflfus , eft l'habitation commune des 
»> Ethiopiens & des Egyptiens. Ceux-ci occur 
w pent une bourgade femblable à celle d'Elé- 
» phantine pqyr la grandeur , & la conftruc-^ 
» tion. Elle a des temples , dans l'un defqueb 
n l'épervier^d'Ethiopie eft regardé comme facré. 

L'île d'Eléphantine , Monfieur , a une demi- 
lieue de long fur la moitié de largeur. La 
ville que $trabon y décrit ne fubfifte plus.. Ua 
petit village eft bâti fur fes ruines* On voit 
auprès les débris d'une porte fuperbe de granit j| 
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qui formoît Tentrée d'un des portiques du tcm- 
jJlé de Cneph. Un bâtiment entouré de murail- 
^ïes épaiffes & de décombres en faifoit partie. 
Un rempart élevé à la pointe de l'île fervoît 
\ la défendre contre Tinondation» Le nîlomè- 
tre fi favorablement fîtué dans cet endroit y 
pour reconnoîire les premiers inftans de la crue 
des eaux , & régler les travaux de Tagricul- 
ture ne paroît plus. D*après la defcription die 
Strabon , on peut croire que c*étoît une falle 
femblable à celle du Mekias de Tîle de Raouda ^ 
excepté qu'elle étoit d'une feule pierre , & qu'au 
lieu d'une colonne divîfée en pouces & en cou- 
dées , on mefuroit l'inondation avec des lignes 
tracées fur la muraille. Ce nilomètre formé 
d'un bloc de marbre n'aura point été détruit , il 
• ieft vraifemblablement enfoui fous le fable , & 
ïîmon du Nil , d'où on le retirera peut-être^ 
quelque jour. 

L'île d'Elépbantîne eft environnée de quatre 
autres plus petites qui ne font que des maflîfs 
de granit. On en a détachéj des morceaux^ 
énormes qui ont été employés à k conftruc- 
^ don des grands édifices de TEgypte. Ceft de 
l'un de ces îlots, que l'on enleva ce grand 
cube de pierre de foixante pieds fur chaque 
face , dans rdpaiffeur duquel on tailla le fane* 
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toaîrc du temple de Latone k Butis (t). L*hif- 
toirc nous apprend que plufieurs milliers dou- 
vriers employèrent trois ans à le conduire ï U 
deftjnation. C'«Û: le poids le plus énorme qui 
ait jamais été mû par là puifTance humaine. 

AJfouaHy fituée à TOrient du fleuve ,,n'eft 
qu'une miférable bourgade avec un petit fort , 
où commande un Âga des JaniiTaires. Les reftçs 
de Siàne font fur la hauteur qui s'élève du cdté 
du midi. Des colonnes & des piliers de granit 
répandus en divers endroits en marquent rem- 
placement. On y remarque un ancien édifice 
avec des ouvertures au fommct , & des fenê-* 
très qui regardent l'Orient. C'étoit peut-êtra 
robfervatoire des Egyptiens. Le puits du fols-» 
tipe pouvoit correfpondre à Tune de ces ou- 
veriures , & Timage du foleil alloit fe peindre 
iur la furface de Teau qui en couvroit le fond» 
Ce fait attefté par toute Tantiquité ne fauroît 
être révoqué en doute. Il prouve les connoif»' 
fances agronomiques des Egyptiens , & doit 
être regardé comme une des plus belles ob-*» 



{t) Voyez le tome premier des Lettres fur l'Egypte. M. , 
Polcokc place cette grande pierre dans le temple de Mittcrvé 
à Sa'û , mais c'cft contredire formsiicmcnt Hérodote qui 
ça doime la defcription, 4t qiU aflîire TâToir tue à BiKts 
44Q« le tempk dd Lattrvc* 
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fervatîons deis hommes : il eft bien étonnant 
que depuis dix-huit cents ans aucun voyagéùif 
ne fe foit arrêté à Siène quelques jours avaiit 
le folftice d'été , pour chercher^ ce puits mçi:- 
veilkux , & conftater une découverte auflî în- 
téreffante. Ayant voyagé avec une fortune bor- 
née , & fans ïe fecours du gouvernement , je 
n'ai point remonté Jufqu'à cette ville , oîi il eut 
fallu refter au moins huit jours , parce que ces 
voyages font extrêmement difpendieux , & que 
Ton ne peut fe mettre à Tabrî ^es brigands , 
qu'en faifant des préfens continuels aux Gou* 
verneurs, & en foudoyant des Janiflàîres. Aînfî , 
au-lieu de mes obfervations , j'ai été forcé de 
recueillir & de vérifier avec des peines infi- 
nies celles des autres. Il eft vrai que j'ai eu des 
mémoires particuliers qui m'ont beaucoup fervi; 
mais il eut été plus agréable de voir moi-même. 
La cataraâe eft encore de nos jours ^ telle 
que Strabon l'a décrite; le rocher qjui barre 
le milieu du fleuve eft à découvert pendant 
fix mois de Tannée. Alors les bateaux defcen- 
dent & remontent par les côt^ Durant 
l'inondation 9 les eaux amoncelées entre les 
montagnes forment une feule nape , & fran- 
chiffant l'obftacle, font un faut de onze pieds 
de haut. Les bateaux ne peuvent plus remonter 
le courant, & Ton eft obligé de tranfporter 
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|c55 marchandifo par terre deux lîeues au- 
ileflùs de la cataraâe; cependant ils defcendent 
comme à Tordinaire , & fe laiflènt entraîner 
dans le gouffre* Ils s'y précipitent avec la 
rapidité d*un trait , & dans un inftant ils font 
à perte de vue. Ils eft néceflàire que les 
barques foient médiocrement chargées, & 
^ue les bateliers qui fe tiennent à la poupe 
gardent un jufte équilibre , autrement ils feroîeht 
engloutis dans Tabîme. 

A rOccident àlAJfouan ^ on a coupé dans la 
fnontagne un chemin qui conduit à PhiU. On 
voit (ur les côtés d'immenfes carrières de 
granit. M. Pokoke y a obfervé des obélifques 
i& des colonnes à moitié taillés. On les cour 
poit dans les flancs du rocher , & lorfqu'on 
les en avoit détachés , on les traînoît jufqu'au 
fleuve , d'où on les tranlportoit fur des radeaux 
au lieu de leur deftination. Le granit de ces 
carrières , tacheté de rouge & de gris , ref- 
lèmble à celui de la colonne d'Alexandre 
Sévère. Il efl: d'une grande dureté .& reçoit 
un beau poli. 

. L'île de Philé n'a qu'une demi- lieue de 
circuit : les Ethiopiens , & les Egyptiens y 
habitoient en commun \ aujourd'hui elle eft 

déferte , mais on y admire deux temples magni-; 
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fiqucs (u). Des cours ornées de colonnades 
accompagnent le plus grand. On entre dans 
la première par une porte pyramidale , à côté 
de laquelle font deux obélifques de granit. 
L'intérieur du temple eft divifô en plufieurs 
appartcmens. Ses murs formés de marbre , 
ofircnt plufieurs files d'hiéroglyphes , parmi 
lefqucis on diftingue l'épervier décrit par 
Strabon. A l'orient de cet édifice , on en 
trouve un autre qui forme un carré long. Il 
eft ouvert de tous côtés. Les chapiteaux des 
colonnes qui pointent le toît font iailptés 
avec art. 

Tandis que nous fommes aux bornes de 
TEgypte , jettons un coup d'œil fur le pays 
que nous venons de parcourir. Dans un efpace 
de deux cents lieues , nous avons remarqué 
une vallée étroite bornée à droite^ & à gau« 
che , par deu^ chaînes de montagnes & de 
collines; excepté vers le Faïoum, la plaine 
n*a guère que dix lieues dans ià plus grande 
largeur^ mais elle eft couverte par-tout des 
trciors de l'abondance. Les pyramides qui 
s*ctendcnt depuis les environs de Gizé jufqu a 

(«) Pokokc , voyage d'Oricai; XorJcn , voyage dï- 

Mcidom » 
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'Meuiom^ ont d'abord attiré nos regards; Ces 
magnifiques maufolées qu^éleva la puiflance des 
Pharaons ^ ne nous ont point empêché de 
payer un tribut d'admiration aux reftes du lac 
Mœris^ creufé pour le bonheur des peuples*' 
Plus loin nous avons obfervé des portiques 
& des temples foperbes* Les ruines de Thèbes 
aux cent portes ont enfuite fixé notre atten- 
tion , & nos penfées le font élevées jufqu^à la 
hauteur de les fameux monumens. Enfin nous 
fommes arrivés à Siène , en remarquant par- 
tout fur notre route les plus beaux refles àff 
l'antiquité. 

A quel événement attribuer la deftruûioû 
du goût & des arts , fous le même climàtV 
fur le même fol , au milieu de la même abon- 
dance, finon à la perte de la liberté, & au 
Gouvernement , qui abaifle ou élève à fou 
gré le génie des nations ? L'Egypte devenue 
partie de l'empire des Perfes, fiit ravagée 
pendant "deux cents ans par Cambyfe & fes 
fuccefleurs. Ce prince barbare , en détruifànt 
les temples & les collèges des prêtres , éteî-i 
gnit le feu facré qu'ils .avoient allumé depiirisr 
des fiecles , fous ce ciel favorable. Honorés ," 
ils cultivtirent avec gloire toutes les connoifi» 
fances- humâmes^, méprifés , ils perdirent leurs' 

Tome IL L 
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ftiences & leur génie. Sous la domination deH 
Ftolémées , il ne fe ralluma point, parce quis 
ces rois, fixant à Alexandrie le fiege de leuf 
royaume , donnèrent toute leur confiance aux 
Grecs , & dédaignèrent les Egyptiens, Devenue 
province romaine fous le règne d'Augufté , 
V£gypte fut regardée comme le grenier à blé 
de ritalie, & Tagriculture & le commerce y 
furent (èuls encouragés. Les monarques du 
bas-Empire , ayant embrafle le Chriflianifine , 
la gouvernèrent avec un fceptre de fer , & 
renversèrent quelques-uns de fes plus beaux 
édifices. Les Arabes Tenlevèrent au lâche Hé^ 
radius > trop occupé de difputes théologiques, 
pour envoyer un feul vaiflèau au fecours des 
Alexandrins, qui depuis un an imploroient 
(on aflîftance. Ils y brûlèrent cette riche biblio- 
thèque , dont la perte fera un fujet de deuil 
pour les favans de tous les pays & de tous 
les âges. Les Turcs enfin , peuple ignorant & 
barbare, ont été fes derniers maîtres. Ils y 
ont anéanti autant qu'ils ont pu le conunerce ^ 
Tagriculture & les fciences. ' Après tant de 
fléaux , après tant de fiécles révolus , voyez 
Monfieur, combien ce pays ppfsède encore 
^ monumens antiques ; voyez fi ie globe 
e«*îflr en réunit autant que cette petite por* 
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tion du monde. Cette obfèrvation feule doit 
foffîre pour vous donner une idée du peufde 
qui Thabita, & du degré de perfeâion où il 
porta les arts. ' 

Tai l'honneur d'être , &c; 
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L E T T R E X I I r^ 

A- M. l. M. 

Defcription des Oafis & du tempU de Jupiter 
Atntnon , avec les routes qui y conduifent. 

Au gcand Caire. 

JLi A defcription de l'Egypte , Monfieur , ne 
feroit pas complette ^ fi je paflbis (bus filence 
les Oafis ^ dépendantes de U Thébaïde, Voici 
ce qu'en ditStrabcn («). « L'Afrique , au rapport 
i> des hiilorians & db Cneius Pifoti , qui Ta 
9) gouvernél^ fetlibiable à h ^ pea^ tachetée 
3> d'un léopard 9 eft' entrecoupée de petites 
» habitations , environnées de déferts^ que les 
» Egyptiens nomment Oafis »• Ces lieux 
remarquables ont été ccuinus des géographes 
Arabes , qui les appèlent lesEbuak. Abulfeda (y) 
leur guide ^ les décrit de la manière fuivante : 
M Les Elouah dépendent du Saîd. Ce (ont des 
•> jQes au milieu des fables. En partant des 



{x) Strabon, livre i/. 

(y) Abulfeda, defcription d'Egypte* 
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^ -riv^ du Nil , il faut trois jours de cfaenûit 
» à travers le déiert pour y arriver. lacout 
» qui en compte trois^ les place à Tôccident 
» de la haute Egypte, ^u-delà de la chaîne 
» de montagnes ^ parallèle au fleuve. U ajoute 
» que la première eft très-cultivée ; qu'elle 
» pol&de des raiflèaux abondants ^ des fourcesi 
•> d'eau^ chaude ^ des campagnes couvertes de 
» moîflbns & d'auti^s chofes. iùrprenantes j 
» mais que le peuple y eft malheureux ». 

Voilà ^ Monsieur ^, Iqs Qa(îs des Grecs. Nous. 
connoilTons à -p*- près kur éjoignement du 
Nil. Ptoléméé va ftcer leur latitude (j). l\ place 
h grande fous le 2^*" degré, 30 minutes 3t 
la hauteur d^Abydus , que les Arabes ont nonTH. 
mée Elltrhi , le temple , à caufe du monument? 
qu'on y trouve. La féconde , au %%^ degr^ 4^: 
minutes, c'eflr-à-dire , en face de Bchnéjcy & 
1^ plus feptentrionale , au 29c degré; 3.0- mî^^. 
aut-es ^ fous te parallèle du lac Mœrîi.. Cher-^ 
chons maintenant , près de laquelle de cesL 
Jhabitations le temple de Jupiter Ammon étoît: 
jfitué. La route qpe tînt Alexandre ^Jor/qu'jt 
entreprit ce voyage, nous rindiquera., 

« (a) Alexandre ayant pacifié la haute Eigypte v 



Cî) PtoUm<£c , L 4^ * 

{al Quimc-Çurcç, l,^, cU, j^ 
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9 hni rien c^ang&r à Taucienne conftitutioa 
» du Gouvernement , rélblut d*aller au temple 
;i^ de Jupiter Animon. Le chemin qui y con- 
o duit eft prefqu'impraticable, La terre y eft 
» fans fources , & le ciel fans pluies. On dé- 
» couvre de toutes parts d*îmraenfes plaines 
•> de fables, qui frappés continuellement des 
»» rayons du foleil , exhalent des vapeurs fufFo- 
» quantes. Dévorés par la fëcherefle & la 
w chaleur, les voyageurs font obligés de tra- 
9» verfer un fable profond ^^^ qui cédant fous 
>> leurs pas, rend la marche très-pénible. Lçs 
•• Egyptiens exageroient encore ces difficultés. 
ç Mais rien ne pouvoît arrêter Alexandre, 
» qu*un défîr ardent entraînoit vers Toracle 
•» de Jupiter. Le faîte de la grandeur humaine , 
>* ne pouvant rafFafier fon cœur avide de^loire, 
» il croyoit , ou vouloît qu*on crut , que ce 
» Dieu étoît fbn père (b). 

i9 II defcendît par le fleuve jufqu'au lac 
■•..Maréotis, avec ceux qu'il avoit choifîs pour 
» raccompagner • • • . Il en partît pour accom- 
w plîr fbn deffein. Les deux premiers jours 
» la fatigue ne fut pas très-grande. En effet , 

(b) Callifthcnes, au rapport <Jc Strabon, dit qu'A- 
lexandre en entreprenant ce voyage, voulut imiter Pcrfce 
ft Hercule qui Tavoient fait avant lai. 
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é quoiqu'on marchât fiir un fol dénie , on 
» n'étoie pas. encore entré dans les folitudés 
» brûlantes, Lorfqu'ils y fShrent avancés , îés 
» n'apperçûrent autour d'eux que des fables 
» profondément entaffés , làns arbres , fans 
» plantes, fans aucune trace de culture. Au 
» milieu de ces campagnes arides , femblables 
»> aux navigateurs , ils cherchoîent là terre dès 
w yeux. L'eau que des chameaux portoîent datis 
» des outres fut bientôt épuîfée, & l'on ne 
» pouvoit réparer cette perte , fur un fol dé- 
» pourvu de fburces , & où tout étoit brûlé 
» par le foleil. Dans cette extrémité ,« foit 
» bienfait des Dieux, foit» effet du hafafd , îe 
» ciel fè couvrit de nuages épais , & la pluie 
» tomba en torrens. Elle rendit la vie à des 
» malheureux mourant de ibif^ & (uccombant 
» fous Texcès des chaleurs. Enfin, après qua* 
» tre jours de marche à travers cette affreufe 
» ibtitude , ils arrivèrent for le territoire con-» 
» facré à Jupiter Ammon.^vec quel étonne- 
i> ment , ils trouvèrent dans cette contrée 
» entourée de déferts, des forêts impénétrar 
»^ bles aux feux du jouf , des ruifièaux d'une 
» eau excellente, & une température déÇ- 
» cJeuf^ qui faifoit jouir pendant toute l'année 
•^ des charmes du printemps , & du don pré* 
o cieux de la falubrité ! «^ 
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» Les habitans de ces bois, nomteés Ammcr 
n ', mens ^ demeurent dans des cabanes répandu«ss 
» çà & là fous Tombrage. Un triple mur bâti au 
» fiiilieu» leur tient lieu de citadelle* La pre^ 
4? mièrç enceinte enferme le palais de leurs 
ax anciens rqis ;. ia féconde où fe trouve 1^ 
» temple , eft deftinée aux femmes , aux en« 
*• fans , fi. aux efclaves ; les guerriers chargea 
a» de défendre cet afyle^ occupent la troifiime* 
n La fontaine du Soleil, coule dans un autre 
. 9» bofquet , pareillement confàcré à Toracle 
» d^Ammon^ L*eau en eft tiède le matin , 
»> fraîche à midi) chaude le ibir, & brûlante 
9 à minuits, , 

n La ftatue qu^pn révère en ces lieux , ne 
* reflemble point à celles que fabriquent ordî- 
» foairement les fculpteurs. Faite d'^éméraudes > 
.» À de pierres précieufes, elle a la forme 
i> d'un bélier (c) depuis la tête jufqu^au milieu 
» du corps. Quand on veut la confulter, les 



(c) L'idole avok la ferme d'oii héWci^ , parce que ce( 
jânîmal étoit confaccé à lapicçr Ammon» divinité Sym- 
bolique » qui figuroit le {bleil arrivé aut (îgnç du bélier^ 
l^a nacelle dans laquelle on la portoie , repréfèntoic le 
vaifTeau oii les Egyptiens pbçoient: le (bleil privant fon 
■ cours à travers les airs. Ces emblèmes ferpnt expliquést 
4^0$ les lettres fuivantesA 
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» prêtres ïa portent dans une nacelle dorée , 
> à laquelle font fufpendues de cbai|ue câttf 
» des coupes d'argent. . Les Matrones & le» 
» Vierges fuivent le Dieu en chantant un 
» hymne dans la langue du pays , afin de & 
2» rendre Jupiter favorable , & d'en recevoir 
» un oracle certain , &c. »* 

Alexandre partit du lac Mareotis pour ie 
rendre au temple d'Ammon. Les deux pre* 
miers jours il marcha fur une terre (lérile ^ 
mais où Ton n'enfonçoit pas, c'eft-à-dire, 
qu'il fuivit le rivage de la mer vers l'occident ; 
car s'il avoit pris Ql direâion vers le fud, ou 
le fud-oued , il feroit tout de fuite entré dans 
le défert couvert de fables profonds. Arrivé à 
ièpt ou huit lieues de Farœtoniiim ^ il entra 
dans la fblitude brûlante , & y marcha pendant 
quatre jours; alprsi il fè dirigea direélement 
vers l'habitation des Ammot^ns, en fuivaot 
à'peu-près la ligne ponâuée tracée fur là carte. 
Ce qui me le perfuade , c'eft que Ptolémée 
marque la première Oafis, fous le parallèle 
du lac Moeris 9 & que Strabon (d) aflfure qnfi 
le temple d'Ammon n'en écoit pas éloigné* 
Callifthènes qui fait partir Alexandre de Par-^ 



{d) Strabon , liv. 17. 



rœtonîum]; ne s'écarte pas beaucoup de notre 
route. II cft poffible que te conquérant fe foît 
avancé jufqu'à cette ville, & qu'enfuite 3 ait 
remonté vers le midi» 

Strabon {e) nous apprend que fous Tempire 
d*Augufte , les vers de la Sibylle ^ & la' divi- 
nation des Etrufques , avoient fait perdre à To- 
racle d'Ammon beaucoup de Ion crédit. Au 
treizième iiècle il étok oublié ; mais les Arabes 
aflûrent que cette contrée, pofledoit encore des 
habitans. Il parolt d*après leurs récits^ que la 
fontaine du (bleil décrite par Quinte -Curce 
d'une manière merveilleufe , n'étoit autre chojfe 
qu'une (burce d'eau chaude qui fembloit avoir 
plus de chaleur pendant là nuit y Se moins pen- 
dant le jour. 

Sous les monarques du Bas-Empire , les Oafi% 
devinrent un lieu d'exil. Ces princes entichés 
de théologie, feience qui doit être réfêrvée à 
ceux auxquels la religion en a confié le dépôt 
£icré y & occupés à Êiire triompher tantôt une 
feâe nouvelle, tantôt la faine doârine^ y en- 
voyèrent tour- à- tour, & les (eétaires & les 
catholiques. Neftorius & S. Athanafè y furent 
exilés. On lit ces mots dans le Digefle (/) : 



(e) Strabon , 1. 17. 
(/) Livre 48 , titre xi. 
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« Il efl: une efpèce d'exîl qui confifte à bannir 
*» le coupable dans les Oafis d'Egypte , où Û 
» fe trouve comme dans une île ». S. Athar 
nafe fe plaint de cette barbarie dans fon apo- 
logie, ce Les Ariens, dit -il, ont paffé les or- 
» drcs, de l'Empereur , en reléguant les vieil- 
» lards & les Evêques au milieu des déjfêrts 
» affreux î ceux de la Libye, dans la grande 
» Oafis , ceux de la Thébaïde , dans TOafis 
»» d*Ammon , afin de lés faire périr en traver- 
» fant des fables brûlans. 

Ces habitations devenues fameufes par le 
bànnîflfement des plus favans perfonnages du 
Bas-Empîre , n'étoient guères connues des Per- 
les. Cambyfe après avoir ravagé l'Egypte , voulut 
enlever les dépouifles du temple de Jupiter 
Ammon {g). « Les troupes qu'il envoya con- 
w tre les Ammoniens partirent de Thèbes , & 
» arrivèrent à la ville d'Oafis, habitée par les 
» Samiens d^ la tribu ^Efcrionia. Cette con- 
» trée éloignée de fept jours de marche de la 
» capitale d*Egypte , eft appellée par les Grecs , 
wiVile des Heureux. On rapporte que rarmée 
» y arriva ; mais les Ammoniens feuls lavent 
» ce qu'elle devint , car oa n'en a jamais en- 



{g) Hctodotc, liv. 34 
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«I tendu parler depuis. Ils difènt quVtant ett 
» marche pour fe rendre au temple, de Jupiter , 
» & fe trouvant au milieu du chemin , elle fiil 
» engloutie par les torrents de fables embraies 
» qu'élevèrent les vents du midi.. 
< La route que tint cette' armée y &it voir que: 
des guides qui abhorroient les Perfes , les éga^ 
ïèrent au milieu des déferts.. En effet , pour 
arriver au ten^ple d'Ammon y ils auroient d^ 
partir des bords du lac Mareotis ^ ou des en- 
virons de Memphis. Les Egyptiens qui avoient 
deflèip de faire périr leurs ennemis, les con- 
duifirent de Thèbes à h grande Qafîs, dis- 
tante de trois journées HAhydus.^ Sans, doute 
qtt*après les avoir menés dans les vaftes foli- 
.tudes. de la Libye , Us les abandonnèrent pen^^ 
dant la nuit, & lesjivrèrenjt à la mort^ 

L'Oafjs d'Ammon eft pea connue des Egyp- 
tiens modernes. La féconde Tefi: day^Kage^. AbuK 
féda (A) y place une ville nommée Bchnéjc ^ 
& différente de celle que Ton voit fur le catial: 
de Jofeph. Il en marque un autre plus haut qui 
correfpond à celle â^Açfvnounainy Sf, aptpvir de 

{h) Abulfcda, d^fcripÈion *c I*Egyptc. Seknéji^ à\i-\\y^ 
cft une vill« fîcu^e auprès du canal de Jo(cph. On trouve 
»ne autre ville de ce nom dans la contrée d(^ Etouflky 
^ui confine au pays des nègres, ^c^. 
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laquelle on admire des reftes magnifiques 6tz,n* 
tlquîté, La grande Oafis, la plus fréquentée 
des trois , parce qu^elle (e trouve fur le che* 
min des caravannes d*Âbiflinie , pollëde un 
grand nombre d'htbitans. Le Bey de Gif^é f 
envoie un Cachcf pour la gouverner & y lever 
des tributs. Lorfque les Âbiflins qui partent 
d'Egypte pour s'en retourner, ont pris des nn 
fraîchillemens dans cette vallée fôconde, ill 
remontent vers le fiid , & en trouvent une autre 
Htuée fous le tropique. Le géographe de Nubie 
la décrit en ces termes : « La contrée des 
3? Elouah y fituée à Toccident d'Aflbuan , était 
» autrefois très-peuplée. Aujourd'hui elle nVi 
» plus d'habîtans. On y rencontre des fourceé 
» abondantes, des ruifleaux & des arbres fruî^ 
» tiers , avec des villes enfèvelies fous leurg 
» ruines ». Çeft en pailant clé cette vallée dans 
l'Ethiopie, qu'une autre partie des troiç>es de 
Cambyfe fut anéantie. 

« (i) Cambyfe étant arrivé à Thèbes, choifit 
v> cinquante mille hommes auxquels il ordonnai 
» de piller & de brûler le temple de Jupiter 
* Ammon. Il marcha lui-même contre les 
» Ethiopiens 5 avec le refte de l'armée. Mais 



(i) Hérodote » lit. j. 
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va\rant qu'il eut fait la cinquième partie du 
». chemin^ les vivres qu'on avoît apportés &•* 
» rent épuife's. ' On mangea les chevaux. Cette 
» refiburce ne dura pas long -temps. Si la (à- 
» gcflè eut guidé ce prince , il feroit retourné 
» fur fes pas ; mais conduit par une aveugle^ 
» fiireur ^ il paflà outre. Auflî long-temps que 
» les (bldats trouvèrent des herbes & des plan- 
» tes , ils s'en nourrirent. Ce foible fecours leur 
M ayant manqué au milieu des fables ^ ils fe àé^ 
«^cimèrent, & ceux fur qui le fort tomba fii- 
t» rent dévorés par leurs compagnons. A cette 
».af&eu(è nouvelle, le roi de Perifè abandonna 
» fon expédition d'Ethiopie , & retournant en 
» arrière , arriva à THèbes après avoir perdu 
P la moitié de fon armée (A:). 
. Ce qui arrive aâuellement dans cette tra- 
verse , rend cet événement très-croyable. Les 
voyageurs qui partent de la vallée ïertile fituée 
fous le tropique , marchent pendant fept jour* 
nées avant de gagner la première ville d'E- 
thiopie. Ils fe conduifent le jour en fixant des 
fignes de reconnoiflance , & la nuit en ob- 
fervant les étoiles. Souvent des collines de fable 



(k) Il cfl: bien probable que dans cette rencontre comme 
dans la première, les guides égarèrent Carabyfe qui aYoic 
mis le feu à tous les temples de TJEgypte. 
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que Ton avoit remarquées dans le précédent 
voyage ayant été emportée^ par les vents , tronU 
pent les guides. Pour peu que ces erreurs les 
écartent de leur route, les chameaux après avoii* 
paflé cinq ou fix jours fans boire , (uccombent 
ibus leur charge , & meurent. Les hommes 
ne itardent pas à fubir le même fort, & quel- 
quefois d'une nombreufe caravanne il n'échappé 
pas un feul voyageur. D'autres fois les vents 
embrafés dii midi élèvent des tourbillons de 
pouflîère qui étouffent les hommes & les ani- 
maux. Une/ caravanne qui paflè enfuite voit la 
terre couverte de cadavres entièrement delfê^ 
chés. Ce ipeâacle épouvantable , ces dangeri 
terribles n'efirayent point les Abiflîns , qui de 
toute antiquité apportent en Egypte de la poudré 
d'or , de la civette & des debts d'éléphant, tant 
l'habitude a d'empire fur les hommes I 
J'ai l'honneur d'être, &€, 
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LETTRE XIV. 

Ohfirvamns fur tm cme du NU. 

Aograad Cui«. 

JLj £ Nil ^ Monfienr, eft le fleure le plus â- 
ipeax de Ift terre. Les voyageurs de tuas les 
l^es oDt parlé avec enthoufiafme de la fëcon* 
dire de (es eaux. Les poètes ont chanté fès 
kpt bouches, & toute lliifioire eft renfiplîe 
4es merveilles de (bn inondation. Il doit fa 
célébrité à Tancien peuple qui cultiva fur (es 
bords les arts naiâ&nts , & les perfeâiotina. 
Comblé defes dons, il établit des fêtes en (bn 
honneur, & lui dreflà des autels comme k un 
Dieu, ou comme au plus éclatant bienfait de 
la divinité. Si ce fleuve n'avoit nourri que 
des Turcs ou de Arabes , fon nom femblable 
à celui de tant d'autres , "ne (eroit connu que 
dans les mappemondes & les cartes de géogra- 
phie ; mais fa gloire fut liée à celle d'une 
nation célèbre, & des bouts de Tunivers on 

vint 



\ 
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VÎQt admirer les grands ouvrages faits pour le 
^pontenir, & les monumens immortels élevée 
fur fes bords* 

Les anciens , excepté les Egyptiens , ont 
ignoré fon origine* Dans le fiècle dernier^ un 
Jéfuite Portugais prétendit Tavoir découverte.' 
Voici ce qu'il en raconte : « dans la province 
» de^ahala, fituée \ l'occident du royaume de 
» Goïam, & dont les habitans (è nomment 
» Agous , on trouve les fources du NîL Ce font 
>» deux fontaines profondes placées dans un lieu 
P élevé. Ia terre d'alentour eft marécagéulê,' 
» & tremble fous les pas. L'eau jaillit du pied 
I» de U montagne^ avA: un bruit Cemblable \ 
m celui du canon. Après avoir coulé quelque 
» temps dans la vallée , elle reçoit un fécond 
» miflëan qui vient du côté de Torient. Réunis,' 
9» ils dirigent leur cours vers le nord. Deu)c 
» autres torrens s?y déchargent, & forment 
m une rivière, qui (e joint au fleuve l€mark\ 
9> & après de longs circuits vers le levant (^ fe 
m couchant, fe jette d^tis un grand Uc Au ibrtfe 
» de ce la0 eUe forme le fleuve du Nil^ qtki 
/ ?^ {précipite fon cour;s v^s 1» AfÀliterram^: f 
Quoi qu'U en (bit dte icétte explication V ces 
eaux nç (u^oiefit point à TinonçUtiop générale,^ 
qui couvre un efpace de près de quatre cent9 
lieues ; car elle fe Ëiit feptir-aufC dans TEttiio^ 
Tome II. M 
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pie. Mais aux mois de Mars , Avril , Mai Se 
Juin , les vents de nord pouflënt les misses 
vers les hautes montagnes placées au-delà de 
Tequateur. Arrêtés par cette barrière , ils s'a- 
moncèlent fur leurs cimes élevées^ fe réfblvenc 
eu pluies qui tombent en tonrents^ & rempli!^ 

,fent les vallées. La réunion d'une foule innom^ 
brabie de hiifleaux forme le Nil, & produit 
Tinondation. D'après le témoignage unanime 
des Al^iflins qui apportent de la poudre d'or 
au grand Caire , ce fleuve arrivé dans TEthiopie 
fe divîfe en deux branches , dont Tune copnue 
fous le nom SAfcrac^oM de rivière bleue, va 
rejoindre le Niger , •& traverfànt TAfirique 
d'orient en pccident, fe jette dans l'océan at- 
lantique. L'autre partie coule vers le feptentrion' 
entre deux chaînes de montagnes, & rencon*- 

trant des rochers de granit qui barrent Ion lit , 
forme fix cataraâes bien plus effrayantes que 
celle de Siène. Ces chûtes épouvantables em- 
pêchent abfolument la navigation du fleuve. 

..Arrivé à la première ville d'Egypte , il tombe 
de onze pieds dans le gouf&e qu'il a creufé , 
.&dont les navigateurs o&nt franchir les périls. 

. Pefcendu dans ce7beau royaume , il remplit 
les canaux » les lacs , déborde fur les terres > 
y laillè un limon fécond , & fe jette comme 
autrefois , par fept bouches dans la Méditer- 
ranée.. 
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Dès les premiers jours de Juin , le Nil corn- 
menée à ccpîcre, mais (a crue n^eil bienfen* 
iible qu'au fbtftice. A cette époque , (es eaux 
iè troublent ^ prennent une teinte rougeâtre & 
paflent pour mal' faînes. U faut les purifier 
pour en boire. On y parvient en répandant 
de la pouffière d'amandes amères broyées , & 
en les faiiàn/ tournoyer pendant quelques 
minutes, avec le bras plongé au centre d^upe 
jarre remplie. Après cette opération , on les 
laiflè repofer. Au bout de cinq ou fix heures^* 
toutes les parties hétérogènes fe précipitent au 
fond du vaifleau , & Teau devient claire , lim« 
pide , & excellente à boire (/)• Les habitans 
de l'Egypte attribuent cette fermentation du 
Nil à la rofée qui tombe alors en abondanceJ 
Fluiieurs hiftoriens ont mên\e dit férieufement 
qu'elle contribuoit à l'inondation. Il eft bien plus 
naturel de penfer que le fleuve débordé dans TAb^ 
finie & l'Ethiopie entraîne une grande quantité 
de (àbles , & des millions d'œu6 d'infeâes ^ 
qui écloûnt vers le folftice produifent la fer-^j 



(/) Tai eflayé ce procédé que j'ai yn pratiquer dans 
toute l'Egypte, fur les eaux ic la Seine, dans le temps oà 
elles étoient troubles & jaunâtres» &: j'ai éprou?ë les menuet 
réfoltats. Pour que l'opération réuf&flè bien , il faut ^0% 
ks yaiibauz foient grands, 

' Ml 
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inentatioa des eaux , & cette teinte rougeatre 

qui les Tend mal faînes. 

Le Nil continue de graffir juique vers la 
Ha d'Août , & (buvent jufqu'en Septembre. 
Autrefois le nilomètre d'Eléphantîne fèrvoit à 
indiquer l'inondation future. Des fignes fondés 
ïiir l'expérience de plufieurs fiècles, Tannon- 
çoient à cenx qui étoient chargés de cet exa- 
meà. Ils fe hâtoient d'en avertir les Préfets 
des provinces. D'après cet avis on ordonnoit 
les travaux néceflàires au bien de l'agriculture. 
Quand les Arabes conquirent l'Egyp^te , le nilo- 
mètre étoit placé au bourg d'Halouan , en 
Éice de Memphis. Amrou ayant renverfé cette 
fuperbe capitale, & bâti, la ville de F'oflat, les 
Gouverneurs des Califes y établirent leur réfi- . 
dence. Quelques fiècles après 09 conftruifit le 
jifikias à la pointe de l^e Raouda^ & l'on 
y plaça la colonne du mefurage au milieu d'une 
{allé baflê dont les murs font très-fblides , Se 
dont le fond eft de niveau avec celui du Nil. 
Depuis ce moment le Mckias t!^ point chan- 
gé de place; Aujourd'hui des officiers prépofés 
-pour examiner les progrès de l'inondation^ en 
%mt part chaque jour aux crieurs publics j qui 
la proclament dans les rues du grand Caire. 
Xe peuple , que cet événement intéreflè , leur 
donne pne légère rétribution. Il devient la 
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flouvelle publique- L'Egypte ne devant ppin| 
de tribut au grand Seigneur , quand les etuic 
ne montent pas à feize coudées ^ on dégqifê 
fouvent la mérité , & l'on ne publie qu*ellet 
fent parvenues à ce point que quand elles l'ont 
depaffé. . 

Le moment de cette proclamation eft ua 
pur de réfouiflànce , & une fête fblemnellt; 
pOiar les Egyptiens, Le Pacha 'defcend du çhâ^ 
teau y, accompagné de toute fa Cour-, & ferend^ 
en pompe à Foftlat , où commence le canal 
qui traverfe le grand Caire. U fe place Jfbui^ 
un pavillon magnifique , dreflë h la tête de la^ 
digue. Les Beys précédés de leur mufîque , Se 
hnvis de leurs mamlouks , forment fon cortège*. 
Les chefs de la religion y paroiflënt montés 
fur des chevaux richement caparaçonnés. Tous^ 
les habitans^.Sl cheval ^ à pied & en bateaux ^^ 
s'emprefTént d'aflîfter à cette folemtiité. Plus, 
de trois cent mUle hommes couvrent la terre- 
& les eaux. La plupart des bateaux agréable* 
ment peints , artiffement lculpt& , font orner 
d'un dais , & de bandefoHes de divei^s cou.-< 
leurs. On reconnoîc ceux des femmea, à leqr- 
élégance, à leur richefle ^ aux colonnes doréer 
qui portent le dais , & fur-tout aux jaloufieaj- 
abaiflees fur les fenêtres^ Tout le peuple de-- 
n>eure en filence, jufqu'au moment oii le Par- 

H 3 
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cha donne le fignaL À l'inftant des cris de joie 
fl^éfèvent dans fes airs , les trompettes Tonnent 
âes ^&res, & le (on des timbales & des 
autres inftrumens retentit de toutes parts. Des 
travailleurs raflèmblés renverfent une ftatue de 
terre placée fur la digve , & que Ton nomme 
la Fiancce. Ceft un refte de Pancîen culte des 
Egyptiens , qui conlàcroient une vierge au Nil , 
& qui dans des temps de calamité l'y préci- 
pitoient quelquefois. La chauffée eft bientôt 
détruite , & les eaux ne trouvant plus d^obftacle, 
coulent vers le grand Caire. Le vîce-roî jette 
dans le canal des pièces d'or & d'argent que 
des plongeurs habiles ramaflènt fur le champ. 
On peut regarder cette afticyi comme un hom- 
mage rendu au Nil , la fource des richeflès 
de FEgypte. Durant cetje journée , les habi-* 
tans paroiflènt dans l'ivreâfe. On fè fëlicite 
on fè feit* des complimens y & l'on entend 
de tous côtés des cantiques d'aâions de grâce. 
Une foule de danfeufes parcourent les bords du 
CaUch , & égaient les fpeâateurs par leurs 
danlès Ia(cives. On fe livre à la bonne chère & 
à la Joie , & le pauvre lui-même a (es feftins. 
Cotte alégrefle unîverfelle ne doit point fur- 
prendre. Le fort du royaume eft attaché à Knon- 
d.:fion. Quand elle arrive , chacun y voit l'eP- 
pérance de la récolte , Hmage de l'abondance ^ 



/. 
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il yamt dWance de tous les biens qu'il- iê 
promet. 

Les nuits fiiivantes offrent un (peâàdfe en- 
core pliis agréable.- Le canal remplît d*eau les* 
grandes' places de lit capitale. Le foir chaque" 
famille fe réunit dians des barques ornées dt ta^ 
piis , de riches couflins , & où la molefle a 
toutes Ces commiodités. Les rues , les mofquéés , 
les minarets font illuminés* On fe promené de 
place en place, & Ton porte avec foi des 
fruits & des rafraîchiflemens. L'àflemblée la^ 
plus nombreufe fe trouve ordinairement à' Zw- 
Bekiéi Ceire place fe pFus grande de la ville a 
près d'une demi-lieue de circuit. Elle forme 
an immenfe baflin environné des palais des^ 
Beys, éclairés de lumières de dîverfes coup- 
leurs. Plufieur& piilliers de bateaux aux mâtr 
dâ(^uel^ des lampes font (ufpendùes-^ y pro«^ 
duifent une illumination mobile dont les afpeéb' 
varient a chaque indant. La pureté^ dtr ciel- 
prefque jamais voilé* par difes brouillards , Tor 
des étoiles qui étincellent for un- fond d'azur^ 
les feux de tant de: lumières répétées dtes les' 
eaux^ font que Ton jouît dans ces- promenades^ 
charmantes de la clarté du jour, &: de la fraî-^ 
cheur délîcieufe de la nuit. Jiigez, Mbnfieur^ 
avec quelle volupté- un peupfebrûfté' pendant 
douze heures par w- foleil ardent , vient reC^ 
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ptf^^ (af ceê h0U r&al erre m 
téf^.ift. Ce <y» ajrxite a piaxfir de ceos iccsc 
U^9fne^ c'tû €f¥t rauramut ItcsJmtàtiikm 
«^ tr€K^A£ par rhaldne isn f étmnSr des tcscs. 
U« f//frttier»t au coucher do fbletlf & oa légjcr 
inutile agile doucement l'atnurf^icre. La bbar- 
rerîe de* rmeurt orientales contrarie un pea 
VPjurnjpékft qui aflifte i ces (peâaclef. Les hooH 
fne^ f^oméncnt avec les hommes ^ les fan- 
me* avec les femmes* Dî/ficilemeat peut-on 
fe firocurcr le charme de leur fbciété. Le dd* 
KuiU-mcnC qi/il faut prendre , les dangers qui 
ritixofii|iii|';ricnt avertiflênt la rai(bn, 4k forcent 
A 1.1 prtiilciicc. On c(l aufli obligé d'entretenir 
ilcff l.unpcs roujouri allumées, ta Areté pubU« 
t|tir exige cette précaution , ScVOuaU qui xode 
|)oii(liuit U nuit 9 la fait foigneufement obfer- 
vrr. Si co chef de la police rencontre des bar* 
t|\ioii fans lumière « il eft en droit de couper la 
t^rcAux |>crlbnncs qui s*y trouvent » & à moins 
iViin (Mélcnr capable irarréter le bras des boor* 
iis\uH qui r4Ccom|)a)(ncnt y U exécute au lAo* 
lucnt mt^nie cette juiHcc rigoureole. 

I avi IqtK' le R^mu^H arrive pendant Hnon- 
i\M\\y\\ % iV mots redouté du pauvre , eft une 
tv^rc' v\M\ui\\icUc pour le riche» U promène pen. 
%\\)M U naif lor Um cêux^ & la pàÏTe en le:)ir.>. 
Iv uHu \\ dvHt djut< U4I vaiic iàuon o^ cù^uL;, 
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un air pur^ près d'un bafiin de marbre d^oùi 
s^elèv^e un jet d'eail Umpide 9 & dont les bords 
font entourés de jafmin d'Arabie , & de fleurs 
odorantes. Une fenêtre toujours ouverte ^ plac^' 
vers le fbmmet du dôme, & tournée du côté 
du nord, entretient la falubrîté dans cet ap-- 
partement. Tandis que les laboureurs, brûlés 
dans la campagne , arrofent la terre de leurs 
fueurs , il goûte un fommeil délicieux au rxv-» 
lieu de la fraîcheur & des exhalaifbns balzami* 
ques des plantes. Vivre agréablement fans s'oc-* 
Cuper des affaires ^e ce monde , eft toute l'am- 
bition du Turc qui n'eft point en place; les 
Beys au contrake dévorés d'inquiétudes & de 
craintes;^ brillent uu moment à la tête de la 
république qu*ils devaient, pour périr enfuite 
par le fer de leurs <:QUégues , ou le poifon de 
leurs efclaveii. 

Depuis, le grand nombre de fîècles que le 
Nil inonde l'Egypte , il en a prodîgîeuferaent 
exhauâTé le fol. Des obélifques enterrés de 
quinze à vingt pieds > des portiques à moitié 
enfevelis atteftent ce &it. Les anciennes villes 
conftruites fur des levées artificielles, les di- 
gues oppofées à rimpétuofité du fleuve annon- 
cent que lés Egyptiens craignoient beaucoup 
plus autrefois les grandes crties queles moyen- 
nes. Aujourd'hui que le terrain s'eft confidéra- 
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blement élevé , rarement naondsitiôo parvient 
à un point nuîfible pour la culture des cam- 
pagnes. Lorlqu'ëlle demeure au-deflbus de feize^ 
coudées. ^ te peuple eft menacé^ de la . famine ; 
depuis dix-huit jufquli. vingt-deux coudées , il 
peut compter fur des années d^abondance. Au- 
deflfus de ce terme , les eaux fëjburnant trop 
tong-temps fur les terres empêchent de Tes en- 
Icmencer à temps. Cet événement n'arrive 
guère ; trop fbuvent on a des crues médiocres , 
& tous les champs élevés reftent fans produc- 
tions. Si Ton creufbit les caaaux , fi fes dfgues 
étoient rétablies, Se les grands rélêrvoîrs rem- 
plis , on pourroic arrofer une bien plus grande 
étendue de pays , & procurer des récoltes infi- 
niment abondantes. 

H fferoît poflible d'aflurer à l'Egypte une fnom 
dation réglée , & une fertilité confiante; mais 
il âudroit pour cela conquérir TEthiopie , ou 
former un traité avec les peuples quiThabîtent , 
par fequel ils permettroient d'établir des chauf^ 
fées dans les endroits, où les eaux du Nil fé 
perdent dans les fables , &fe répandent du coté 
de l*Occidcnt. 

« (a2) Vin iic6 pendant te règne â^EtmeJ^ 



(m) Elmacin , hîftoîre des Arabes. Cet événement ar- 
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» tenJbrSultzn d'Egypte, l'inondation manqua ab- 
» folument. Ce prince envoya Michel patriarche 
» des Jacohites vers i*Em{fereur d'Ethiopie avec 
>> de magnifiques préfens. Le Roi vint à (à 
•> rencontre , lui fit un accueil favorable, & 
M lui demanda le fujet de fà miflion : le pa* 
» trîarche lui répondit que le défaut de la crue 
» du Nil Tavoit amené, & que cet événement 
s> qui fsâfoit craind* aux Egyptiens les hor- 
» reurs de la faiÀfne , les jettoît dans la conf- 
j» ternation. Sur ces remontrances , l'Empereur 
•• fit couper une digue qui détournoit le fleuve; 
» & les eaux itprenant leur cours ordinaire 
3» montèrent de trois coudées en un jour. Mi- 
•9 chel revint de fon ambalTade, & rut reçu avec 
» de grands honneurs. * 

Ce trait démontre la poflîbilité de détourner 
le cours du Nil ^ mais il prouve en même temps 
qu'en arrêtant par une digue le grand bras qui 
communique avec le Niger , on augmenteroitpro- 
digieijifement le volume de (es eaux. Si un peuple 
puiflànt & éclairé pofledoit l'Egypte , il lui (ê- 
roît aîfé d'opérer ces changemens merveilleux , 
qui la rendroient la contrée la plus riche delà 



rîva (bus Tcmpire à*Aboulcafem , le vingc-fcpticmc calife 
Abafllde j & le quarante-huitième depuis Mahomet. 



l8S L E T T K S f 

terre. On a dans le pays un figne eertun de 
l'inondation & du âcaé où elle s^élévera. Lorl^ 
que l'aquilon ^ pendant les mojs. dont je vous^ 
ai parlé , repouffé par les vetits impétueux du. 
midi , reflue vers les contrées Septentrionales ,, 
les nuées fe rendent en petite quantité dans 
la haute Abiflinie, & la crue efl ttès-foible^ 
Les digues feroient alors d'une grande utilité». 
Quand au contraire le vent de nord domine- 
dans cette làifon y & repouflioi- vers Téquateur 
les ouragans du fud, il y porte des nuages, 
nombreux^ & Ion eft fur que l'inondation fera* 
favorable; il faudroit dans cette circonflance 
ouvrir les éclufes de l'Ethiopie , & laifler aux 
eaux furabondantes leur ancien écoulement. On 
pourroît auffi fe fervir de cette augmentatîoir 
pour tirer un canal depuis Copfuos ju^ul CoJ^ 
fiir y & cet ouvrage ferôic mis au nombre des^ 
plus fameux & dos plus utiles de l'Egypte, 
Voila, Monfieur^ quelques idées jettéès dans> 
k vague du poflible. Peut-être fe réaliferont- 
elles un four» L'ambition de plufieurs puiflân- 
ces tient les yeux ouverts fur ce beau royaume 
gouverné par des barbares incapables de le dé- 
fendre. Il pafTera dans les mains de la pre- 
mière nation qui l'attaquera , & fans doute qaU 
changera de fece. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE XV- 

A. M. L. M. 
Couvcmement de VEgyptc. 

Aa grand Caire. 

J £ VOUS ai promis , Monfieur , des détails 
fur le gouvernement de TEgypte prefque incon- 
nu en France ^ âc j'eipère que des obfervations 
de plufieuirs années dâe mettront en état dç 
remplir mes engagemens ; mais auparavant il 
convient de vous donner quelques notions qui 
jetteront du jour iiir les objqts qiie je vais offirîr 
à votre difcernement. 

Les Arabes on pofTéd^ l'Egypte depuk lè 
milieu du .fixième fiècle julqu'en douze cent 
cinquante. Durant ce temps elle fit partie du 
vafte empire des Califes. Us y envoyoient des 
Vifirs , pour y commander en leur nom. Rêvé* 
tus d'un pouvoir ians bornes ^ ces yicesrrois 
exercèrent l'autoricé fuprême. Ayant droit de 
vie & de mort, ne rendant compte de leur 
conduite quaux Gilifes , ils gouvernèrent ce 
paysan gré de leurs caprices. Quelle que fût leur 
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«i^îru9ie^ k ^edc àx vœie w e ila^ se par- 
^Mft âe jPfpMr par & fidao prâbs^ks per- 
ir>r4»^ 9» rec»xsrofenC Ce gocrcnaecsesar 
â/iit dMc de^KKiaoe^ & le bociacor oa ie 
tmlitear Sunt nation dépendait des vcms oa 
de^ crimei tf on iecl bonune. Pbficixrs de ces 
Vififn écraftrent cette contrée ions on fceptre 
âefeti <)uelqaef-itnt y firentflearir le commerce, 
Yuy/tca\ture Se lef zns. jyzutres^ da nombre 
delqtfeli Ait le Ameax Ebn Toulon^ lêréiroU 
tèrent contre leors Souverains , & le firent dé* 
clarer Roif ; mais rarement la couronne paflôit 
è leur* enfant. Après la mort des rébelles , cette 
province retournoit à Tes maîtres. 

Uan 981 Moai^ roi de la câte occidentale 
de TAfirique & defcendant des Califes Fatimites 
qui depuis deux fiècles y avoient fondé un 
royaume , conquit TEgypte par fes Généraux , 
& vint y fixer le fiége de Ton empire. Sa pof-- 
férité y régna jurqu^en 1189 que Salah Eddin 
y étAblit la dynaftie des Aïoubites. Ce prince 
guerrier « la terreur des Croifés y qu'il chaflà 
prefqu'entiérement de la Paleftine, fut terra^é 
pur Ricliard cœur de lion^ près des murs de 
S. JcAu U^Acre « & le nom du monarque an- 
gloi«% devint le lignai de Tépouvante dans les 
coturées wientiles* Le gouvernement de Salah 
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Eddin ^ & de f^ fucceSburs , écoit monarchique, 
& pendant leur domination l'Egypte derâil 
floriflànte. On voit encd% de nos jours , au 
grand Caire les débris des académies qu'ils 
fondèrent , & où ils attirèrent , par de riches 
penfions , les ùvzns orientaux. En douze cent 
cinquante 9 immédiatement après la défaite dm 
St. Louis, les Maoïlouks (/z) Baharites , Turcs 
d'origine, maflacrèrent Touran Chah , le dernier 
prince de la famille des Aïoubites, & le fils 
de Ncjm Eddin leur bienfaiteur. En fa perfoana 
finit la domination des princes Arabes fur fE« 
gypte. Depuis ce moment elle a toujours été 
gouvernée par dts étrangers. 

Les Mamlouks Baharites changèrent la fiirme 
du gouvernement 9 & le rendirent r^Miblicain; 
Les principaux d'entr'eux élurent un chef , aa^ 
quel ils confièrent une grande autorité. Il avoic 
droit de faire la guerre ou la paix en prenant 
l'avis du confeil dont ils formoient les mem- 
bres. Il pouvoit créer des miniftres , des Am- 
bafladeurs , des' Gouverneurs , des Généraux ^ 
pourvu qu'il les choifit parmi les Mamlouksi» 



(ji) Mamlouk fignifie acqois, pofledé. Ils (è nommèretic 
Baharites ou maritimes , parce que Nejm Eddin qui lés 
avolt cré^s , leur donna le gouvememcnc des chât^aus 
placés au bord de la mer» & dans l'Ile de Jlaauda* 



t9i Lettres 

La néceflît^ de gagner les fufFrages des chefs ^ 
marquoit les bornes de fa puiflànce. Sa poli^ 
tique confiftoit à (e concilier leur âveur, à 
s'afliirer du parti le plus puîflant , & à étouffer 
dès leur origine les trames que Ton formoît 
contre fa perfonnc: car dans cette ariftocratîe, 
chacun des Mamlouks parv'cnus aux , premiers 
emplois , devoit tendre à reiiverlcr le monarque 
du trône pour s^ afleoir à fa place. Quoique 
le peuple fut compté pour rien , le prince 
devoit Craindre fon mécontentement , parce 
qu'un ambitieux en auroit profité pour hii ett^i 
lever la couronne. On voit que le chef de cette 
république étoit environné de précipices, que 
ia durée de ion empire dépendolt uniquement 
<3e fes qualités perfonnelles , & qu'il ne pouvoït 
tranfmettre ù. puiflànce à fes enfàns fans des 
talçns diftingués; aufli dans Pefpace de cent 
treote-fix ans , que les Mafnlouks Baharites 
gouvernèrent TEgypte, ils eurent vîngt-fept 
Kois^ ce qui annonce des règnes bi^n courts 
& bien orageuy, 

• Vers le milieu du quatorzième fiècle, les 
Mamlouks Circaflleos détrânèrent les Baharites , 
& confervèrent la même forme de gouverne- 
inent. Ils poffédèrent l'Egypte jufqu'à la con»^ 
quête de Selim, Empereur des Turcs qui la leur 
enleva eu 9.5 17. Avant de vous parler dqs 

changement 
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tbangemens qu'il fit à fa coaftkution , il itn^ 
porte de vous offrir des idées claires & pré^ 
cifes des Mamlouks. On donne ce nom, donc - 
vous connoiflèz k fignification , à des enfàns 
qui , enlevés par des marchands ou des voleurs 
dans la Géorgie , la Circaffie , la Natolie , & les 
diverses provinces de l'Empire Ottoman , font 
vendus enfuitp à Confïantinople, & au grand Caire. 
Les grands de f Egypte qui ont une femblable 
originelles élèvent dans leur maifbn, & les 
deftinent \ fuccéder à leurs dignités. L'anti-^ 
qiiité de cet ufàge remonte peut-être bien au« 
delà de lo^eph qui, vendu de cette manière à 
Futiphar (o) , grand-prétre d'Heliopolis , devim: 
f intendant de .l'Egypte. Aujourd'hui ces étran* 
gers font les feuls qui puifTent avoir le titre de 
Bey, & remplir les charges de Tfiut. La loi 
eil fi exprefle, que le Bis d^un Bey ne (auroîr 
étre^evé à ce poile émineUt.- U embrafle o*- 
dinaîrement le parti des armes. Le Divan lui 
affigne un hôntiête revenu, èc le nontune Bbn. 
Elialady enfant du pays (/>). 

Les Manalouks font prefque tous de ÊimiUeii 



' (0) Ce nom Egyptien vient de Poti^kri , prêtre da fii- 
kiU 

(p) D*après ce que je yteos de dire » vous voyez» MoÂ« 
fieur , que le mot de Maralouk difière. beaucoup de cslai 
TomcII. N 
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chrétiennes, Lorfqu'on les a achetés ; on lei 
fcrce i embrafler le mahom^tifme , & on les 
circonck. Des maîtres de langues leur apprê- 
tent te turc & l'arabe. Lorfqu'iis favent par- 
feîtement lire & écrire , on leur «nfeigne le 
Coran , qui cft le code de leur religion & de 
leurs loix. L'intelligence de ces loix claires , 
fimples, & précises les met en état de juger 
for le champ avec équité toutes les affaires qui 
fe'préfèntent. Le Mahométan qui poflîède bien 
ce livre , fait tout ce qu'il doit à Dieu & aux 
hommes. ÏI peut dès lors remplir toutes les 
charges civiles y jniilitàires , & eccl^fiaftiques. 
Dès Fige le plus tendre , on apprend aux 
Mamlouks à monter à cheval , à lancer le ja^ 
vdot, à ie fervir du fabre & des armes à feu. 
On les exerce continuellement aux évolutions 



i*Abd^ ^ui fignifie cfclave. Les premiers (ont deftinés à 
remplir les poftcs les plus diftingués , les. autres fervent 
aux /emplois 'les plus vils, & ne parviennent jamais aux 
édités. Ceft 4ànc improprement que les faiftoriens don- 
nent aux Mamlouks le rom d'efclave, ^^«edans l'iiîi^ 
toire du Bas-Empire on les appelle MammeUts, Les écri- 
^arîiïs-'devroîent s*kttachc*r à ne poînt "défigurer lès noms 
des perfonnes & des chofcs , & à leur donner leur yéri- 
caUefIgnifieation. Alors rhidoire ef&îroit des idées 
4tftmâes, & 'des tableaux fidèles. 
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tbilitaires , à lupportcr avec confiance la cha- 
leur du climat & la foîf dévorante des déferts. 
Ils doivent à ces exercices une forte confti- 
tution 9 & un courage indomptable. II ne leur 
manque , pour former d'exceliens foldats , que 
^es maîtres inftruits de la taâique Européenne. 
Si ce corps ëtoit difcipliné par nos officiers, il 
fie céderoit en bravoure à aucune des nation9 
de la terre ; mais ils Combattent (ans ordre , 
& ignorent abfolument Tait dé Fartillerie fi 
perfeâionné de nos jours. 

A quinze & dix-huit ans , ces jeunes gens 
manient avec adreflè des chevaux indomptés ^ 
parlent & écrivent plufieurs langues , ont une 
connoiflànce approfondie du culte & des îoix 
du pays , & font capables de remplir les em- 
plois auxquels on les deftîne. Ils paflent fuccef- 
fivettient par les divers grades de la maifon 
des Beys , & c'eft ordinairement lé mérite qui 
les y élève. Parvenus au pofte de Cache/ (^q)^ 
ils gouvernent les villes qui fè trouvent dans 
ta dépendance de leurs patrons. Il leur e^ pçjrr 
mis alors d'acheter des Mamlouks. qui fiiiyenc. 



((f) Les Cackefs (ont les Uevtenans des 8eys; tbcbm^ 
mandent dans les viUes dont leurs patrons ont le gtM(«\ 



verncmcnt. ^ 



Ni 
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leur fpxt^ & deviennent les compagnons , fities 
axtifâns âé Içur iPoPCune. Ils n*ont plus -qu'un 
pu l 'fiiire jXKâ: monter au j>ofte de Bey qui 
donne fiège parmi -les vîngt^quatre membres 
du divan ou confeil delà r4publique ; mais 
quand Ils f font parvenus , ils«e ceîlênt .point 
fleTe regarder comme les -.fervîteurs de leur 
|)rem'ier maître , !& de conferver pour lui une 
profonde Ibumidion. Telle eft, Monfieur^lV 
rigine des Mamlouks : telle dà la carrière qu'ils 
ont à parcourir. ^Reprenons le iU de notre nar« 
ration^ 

UEmpereur Selim ayaiit conquis fEgyptei, 
& t^raflë les Mamlouks Circafliens qui ne p\i« 
rent réfiller aux troupes innombratiles avec lef- 
Quelles il leur livra des fànglantes batailles , fie 
pendre Thomam Bty leur Roi à Tune des port- 
ées du Caire. Cette aâion barbare avoit aliène 
les elprits, & Ils u'attendoient que le départ 
des Turcs pour reprendre les armes. Les fil- 
mées de fa gloire qui àvoîent enyvré l'Em- 
pereur Ottoman s'étant diflipées, il fentrt ià 
faute ;^ & pour s*aflurer cette conquête impor- 
ânle', il'tâcha de regagner la bienveillance des 
Mamte^ks. Four y réirfGr ^ il changea petd de 
cbofe à la conftitution de leur gouvernement , 
fii leur accorda de grands privilèges fpécifiés 
Àmt un traité dont voici les principaux articles 
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' '» Quoique nos armées invincibles aient coh— . 
0- quis avec Taide du Tout-^puiflaiff le royaumes 

• d'Egypte, cependant par un effet d*f ï\ott^ 

* bienvetHance nous accordons aux vtfïgttquatre; 
» Sângiafcs (f^' de* ce-pays un gouvernement réi 
» publicain- aux conditions (invantes^ 

I. La république dfe FEgypte: rfeconhpftra* 
notre fôuveraineté-^ & celle èthos^ fîfccèfllufs ^', 
& pour marque de ion obéiilance^ elfe regari 
dfera comme^ notre- repréfënttnt^^ lè Héutehint 
qu'iVnous {daira- àt luî-erivoycr> & qui fera:. 
fk rëfidénce dans le- château du grand Gaife^. 
Durant fèn adnainiftiatiod^^' S" n^'éntréprèndr^ 
rien contre notre volonté i ni contre les inté-^^ 
rets de la république-; mais^il fe concertera avec- 
les Beys pour: ce qui concernera le bien d& 
l'Etat. Si notre lieutenant fô rendoit défàgréa- 
Me aHi& Bays^ slkattentdir à leurs privilèges ^^ 
nous les autorifons à Je fufpendre defèsfonc^. 
tions , & à porter liêurs jplâiôte^ a notre fubli-< 
me Porte , , afin. qpK^ls. ibiânt: dé]iivrâ»i de Tda^ 
opprelfion^ 

H. En temps de guerre^ II- république fera» 
obligée de fournir à nous & à nos fiiccei&urs . 
douze cpiUe. tiomme^^ 4fii tcoupes coromaod&s.; 



■ il ^Pl I IP I I !■■■■■ I l'I^ < III ■!> J l J " ' V ^* 

(r) Oh les nemmc S^ngîàte •« B«y^* 



w^ 
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par des Ç^ngiaks , & de les entretenir à. (es 
irais jufqu'à la paix. 

III, Chaque année la république lèvera cinq 
cent (bixante mille AJlani (/) , & les enverra 
fous Tefcorte d'un Bey à notre fublime porte , 
& il lui fera délivré par notre Defterdar (tréfo- 
rier) une quittance en bonne forme, à laquelle 
feront appofés notre fceau & oclui de notre 
Yifir. 

. IV. La république lèvera un femblable 
Khafné (tréfor) de cinq cent foixante mille. 
Âflani deftiné à Tentretien de Medine & de la 
Caoba, ou temple de la Mecque. Ce tréfor fera 
conduit tous les ans ibus Tefcorte du Scheik 
Elbalad (/), ou de VEmir hajj qui le remettra 
au Scherif', fuccefleur de notre prophète ^ pour 
être employé au fènrice de la mailbn de Dieu y 
4c diftribué aux per(bnnes qui y réfident^afia 



(/} Cette (emme aétë portée depuis à tooooo aflani, 
nais comme les Beys prétextent des (iépen(ès ezceffives 
pour l'ejitretiea des ;Canaux.^ ^ fertereflès» ils n'en 
envoient pas la moitié à Conftantinople. L'aÛani eft une . 
monnoie d'argent qui vaut environ trois livres Tournois. 

{t) Scheik Elbalad fîgnifie proprement le vieux du pays , 
c'eft le titre (]ue prend le premier âc$ Beys qui eft le chef 
de la république. Emir Hajj f^nifie prince de la eaïa- 
vatiuc. C'çft la féconde dignité de la républiqu«« 
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d'obtenir leurs prières pour nous & les fidèleç^ 
qui croient le Coran (w). 

V. La république ne pourra entretenir ea 
temps de paix plus de quatorze mille fol- 
dats ou Janiflàires ,. raais nous lui permettpnifcr 
d'augmenter cette armée pendant la guerre^ 
afin qu'elle puiflb s'oppofer à. nos ennemis 8c 
aux fiens. 

VL La république prèle wfa-annneirement fur 
les produâions du pays un million de coufFes (x) 
de grains , Gx cent nûUe de frornent, & quatre 
cent mille d!orge^ poui: être verfees dansnos^ 
magafins. 

VU. En verttj de l'èxécutîop dp ces articles ^ 
ta république jouira d'un empire abfolu fur; 
fsous les habitans de l'Egypte ; mais dans lesi 
alFaires.qui.concçrnent la religion , elle pren.dra) 
Tavis du Mollah^ ou grand Prêtre qui fera/ 
foumis à notre, autorité. & à celle de. nos 
fiicceâeuirs.. 

yiIL La république aura, comme par le- 
paffé , le droit de battre monnoîe^^&d'y mettre: 



(u) On nt porte, poin^ce trdfôryén argent^ xnais em-A 
blés , grains^ 8e ea {trodttâions da^ fol de l'Egypte*. 

(«) Sotte it panier ovalt fait; dé fcoiltcs de. daaicr ijuë 
coDtiau environ 17g livxes pcfast. 
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le nom de Mafi (y) , maïs elle y joindra notre 
nom & celui de nos fucceflèurs. Le lieutenant 
que nous enverrons aura Tinlpeâion (iir la fa- 
brication des pièces , afin que le ti(te n'en Ibit. 
pas altéré. 

IX. Les Beys éliront entr^eux un Sàuik 
Elbatad^ qui , confirmé par notre fiéuteôant, fera 
leur repréfcntant y & nos ofiSciers le reconnoî- 
tront pour le chef de ta république^ Dans let 
cas oik notre lieutenant fe rendroit coupable de 
tyrannie , & paflèroit les bornes de fi>n poirrair ^ 
lé Scheik Elbàtad aura droit de répréfènter à 
notre fîiblime Porte les grief$ de la r^ubll^ 
que. S11 arrive que àes ennemis étrangers ea 
troublent la paix, nous promettons^ nous Se 
nos âiccefl&urs, de la prot^er de toute nôtre 
puiflànce, fans pouvoir exiger d^elIe aucune 
indemnité des dépenfès faîtes pour ta (ecourii-^ 

Fait & fîgné par notre ctémence en feveur 
de la république d*Egypte, Tan 887 de fhégyre. 
(1Ç17 de notre Ère.) 

Ce traité vous fait, cbnnohre, Monfieur, ta 
dernière révolution qu'a éprouvée le gouvér^ 



(y) Mafr cft la nom que les Arabes donnent à TE^ 
gypte en général , 6c au grand Caire en particulier , 
parce qu'ils préicndci>t que ce pays a M pce^é pau 
Mifraim^ pctit-fils de Noé. 
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nement Egjrptîen , devenu monarchique , & 
ariftocracique. Le premier eft repréfenté par le 
Pacha, le fécond par les Beys , qur compofent 
effentiellement la république. Le Vice-roi n^cft^ 
à proprement parler, qu'un fantôme que Ton 
renverfe d'un fbuâe. Les Sangiaks à la tête 
des provinces & des /armées , Jouiflent réelle» 
ment de tout le pouvoir. Les peuples font 
abandonna ï leur merd. Cet aâe n'offre pas 
un feul mot en leur faveur. Ne diroit*on pas 
un marchand qui , pour cinq cent foixante 
mille ailani , vend trois ou quatre milHons 
d'efclaves , à vingt -quatre étrangers 1 En 
^et , on leur mec dans les mains une puil&nce 
abfolue; on leur permet de lever des tributs 
arbitraires, & d'exercer toute efpèce de tyrannie 
fans qu'aucun frein les arrête. Cefb donc ^nfî 
que les defpotes vendent les nations ? Et elles 
foufFrent cet opprobre ! & elles ne réclaihen^ 
point les droits fkcrés qu'elles ont reçus de la 
nature ! Il parofit que Selim , dans la vafte éten* 
due de fbn empire, ne voyoit point d*hommes, 
mais un vil troupeau d'efclaves dont il pouvoit 
difpofer à fbn gré. Les Beys fentent parfaite- 
ment les avantages de leur pofition , & ils en 
abufent a l'excès. Un Pacha ne refte en place 
qn'auffi long*temps qu'il fàvorîfe leurs defleîns- 
S'il ofe élever la voix pour défendre les înté* 
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rets de Cm maître, ou ceux des l^yptîens, il 
devient criminel dVtat : le Divan s'aflèmble , 
& on le renvoie. Voici la manière dont on 
reçoit , &. dont on congédie ces lieutenans de 
Fempereor Ottoman. 

Auffi-tot qu'un nouveau Fâcha eft débarqué 
au port dTAIexandrie , il donne avis de fon 
arrivée au Confeil de la république. Le Schàk 
Elbalad envoie les plus adroits des Beys pour 
le complimenter. Ils lui portent des préfcns ,. 
& lui marquent une grande foumiffion. Fendan^ 
qu'ils environnent (k perfonne , ils fondent adroi^ 
tement Tes difpofîtions , étudient fon caraâère ,. 
& tâchent d'apprendre de û bouche ^ ou de. 
celle de (es Officiers^ quels Ibnt les ordres dont 
il eft porteur. S'ils les trouvent contraires à 
leurs défirs , ils expédient un courrier.au Scfuik 
Elbalad j qui aflèmUe le Divan ,. & défend au' 
Pacha d'avancer. On écrit à la Porte que le nou- 
veau vice-Roi vient avec des intentions hofliles. 
propres à exciter une rébellion parmi fès fidèles 
fujets , & l'on demande Son rappel ^ ce qui, 
n'efl jamais refufé. Lorlquç les Chefs de la ré- 
publique penfènt n'avoir rien à craindre du 
Lieutenant qu'on leur envoie, ils l'invitent à^ 
fe rendre au grand Caire. Les Députés le font 
monter far une fuperbe galère , & l'efcortent 
pendant la route. Tous les bateaux qui l'envi- 
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ronnent font agréablement pavoifé«, & plufieurs 
remplis de muficîens. Il s'avance lentement à 
la tête de la petite. flotte , & aucune barque n© 
peut depaflèr la fienne. Malheur aux voyageurs 
qui remontent le Nfl , car ils font obligés de 
groflîr fon cortège ILorfqu'il eft arrivé au 
Htm (^ , a s'arrête j Le Schdk Elbalad dé- 
pute plufieurs Sangiaks pour le recevoir , ou 
il vient lui-même. A fon débarquement , les 
Chefe de la r^ublique le félicitent de nouveau^ 
& le Janiflàire Aga lui préfente les clefs du 
Château , & le prie d'y feire fa réfideuce. Oa 
le conduit en pompe dans la ville, T^ vu 
rentrée d'un Pacha , ainfi je puis vous en, faire 
la defcription. , . 

D'abord les divers corps d'infanterie , pré^ 
cédés de leur mufique bruyante , défilèrent 
fur deux lignes , Enfeignes déployées. La, 
cavalerie fuivoit. Les cavaliers au nombre de 
cinq oii fix mille , s'avançoient en bon ordre* 
Leur$ habits étoient formés des étoffes le$ 
plus éclatantes. Des robes flottantes , d'énor- 
mes mouflfaches , de longues lances armées d'un 
fer luifànt , leur donnoient un air majeftueux Sç 
guerrier. Venoient enluite les Beys fuperbemettt 

il) Petit village fitué une demi-Ikue au-dcfibus dq 
Boulak. 
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¥étus 9 & accompagnés de lèiirs MamlouEs rnon?^ 
tés fiir des chevaux arabes pleins de feu j 5c. 
couverts de houflês brodées en or flt en argent. 
Les bridés dé ceux des Chefs étoiënr ornées 
de perlés fines , & de pierres précieufes. Ces 
ièlles écincefoiéut d'or. Ces divers, cortèges , car 
chaque Bey avoît le fien , âoient très-élégans. 
La beauté des jeunes gens , la richelTe di tèurs 
habits , ràdreflb avec laquelle ils rnantbiënt leurs 
courfiers^ formoient un coup d*oeil fort agréable. 
Le Pacha termihoit la marche. H s*âvanç6it gra* 
▼ement , précédé de deux cents cavaliers, & 
d'une troupe de muficiens. Quatre chevaux dé 
maih , conduits par dès efèlâves à pied, altôient 
an petit pas devant lui. Ils étoient couverts de 
Boudés traînantes, chargées d^ùne broderie en. 
or St en perles. Le vice-Rot montoît un Barbe 
d'une grande beauté , & portoîr si (on turban: 
une tîgrette de gros dîaraans'^ qut réfléchie- 
ibient en éclairs les rayons du foleîl.. Cette 
entrée me donnoît une idée de la pompe^ 
orientale , & du fàfte qur environnoit Ït9 
anciens Moi»rque$ de l'A^îe , forfiju'ils. - fS 
montroient en public. La marche conunença 
vers, huit heures du teafin V & ^<"^ î^^ 
midi. ^ 

Le lendemain , le Plach»^ aflemU^ 
& invite les Beys à s*y teadit^ T 
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une Tribune > devant une fenêtre grillée, cotnme . 
le Grand Seigneur. Son Kiaïa ^.ou Lieutenant,. 
lit les ordres de la PoriA Les Sangiats s*inclî-^ 
nent profondément , & promettent d'obéir en 
tput ce qui ne fera point contraire à leurs, pri- 
vilèges. Loriqud h leâure eft iînie, on fert 
ijuie collation , & au départ de- raffemblée , le 
vice-Roi fait prefent au Scheik Elbalad d'une 
riche Iburure , ^ d'un cheval magnifiquement 
enharnaché , & aux autres Beys , d'un Caftan. 
Telle efl , Monfieur ^ Tinflallation du Pacha. 

Lé pofte qu'il occupe eft une efpèce d'exil. 
Il ne peut fortir de l'enceinte de ion palais , 
fans la permiflion du Scheik Elbalad. Ceft vé-* 
ritablement un prifbnnier d'éut qui^ au milieu 
de la fplendeur qui l'environne , doit &ntîr 
le poids de fès fers. Sts revenus fixés fur la 
douaire de Sués ^ & fiir les marchaodifes qui 
arrivent par le golphe arabique , montent à 
|)rès de trois millions de livres tournois. L'am-*^ 
bition des Beys lui offi-e une fource féconde 
de d'ichefles. Lorfque la connoifEmce de (a po« 
Ution , & une politique raffinée lui ont appris 
^ fëmer la diflention parmi les rhefs de la té^ 
publique^ .& à s'y former un parti puiflant, 
chacun d'eux s'efforce jde Vétayer de fon çré- 
A\k, & il reçoit l'or & l'argent à pleines mains* 
Lps Sangiaks nommés par le Divan acbè*. 



tént auffî du Pacha la confirmatiao de leur 
dignité. Les héritages dés pefibnnes qui meu- 
rent fans en&ns groffîflent encore (es tréfors. 
Ceft aînfi que le repréfentant du grand Seig- 
neur peut fe maintenir en place ^ & s'enrichir 
prodigieufement dans un petit nombre d^années ; 
mais la plus grande circonfpeâion doit tou- 
jours diriger fes démarches. Dans le pofte glif- 
faut qu'il occupe la moindre faute peut le per- 
dre. Souvent même des événemens inattendus 
renverfent tous les reflbft^ de fa politique. Sî 
p&rmi les Sangiaks quelque jeune audacieux 
détruit, à force de courage & de forfaits, le parti 
fiivorifé par le Pacha , s'il parvient a la dignité 
de Scheik EU^alad ^ il zffhmhlQ leconfeîl, & le 
vice- Roi eft ignominieufement renvoyé. L*or- 
^e de fon départ eft confié à un officier ha- 
billé de noir, qui le porte dans fbn fêin, s'a- 
vance dans là falle d'audience, s'incline |)ro- 
fbndément , & prenant un dés coins du tapis qui 
couvre le Ibpha, dit en le relevant, Infel Pa^ 
tka , defcend Pacha : îl fort après avoir pro- 
noncé ces mots. Le vice-Roi efl obligé fîir le 
champ de plier bagage , & de (e retirer danj? 
l'efpace de vingt-quatre heures , à Boulak où 
il attend les ordres de Conflantînople. Ordi- 
nairement fa pérfbnne efî en fâreté , mais fî 
les Beys qui gouverneut ont des griefs contre 
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lui j ils lui font rendre un compte rigoure^ax 
deibn admipiftration ^ des préfens qu'il a reçus ^ 
& partagent «ntr'eux fts dépouilles. Pendant 
l'interrègne , le conieil de la répuUique élic 
un Cdimacam. pour remplir fa place, jufqu'à 
Tarrivée d*un nouveau Pacha.. Voila des événc- 
mens^ Mpnfieur y dont j'ai été témoin plit- 
iîeurs fois depuis mon fëjour en Egypte. J'el^ 
père que ces détails ierviront à vous faire con* 
noiti'e le gouvernement de ce pays. Uhiftoire 
d^A^i Bey , & de quelques-uns dé fes (ucceflèurs 
dont je vous tracerai te tableau dans les let- 
tres fuivantes , vous montrera les objets ^ 
Icène, & vous fournira les moyens de £ûre 
fapplication de ces principes. 
:< J'ai l'honneur d'être , &c; 
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mpoirc d'Ali Bty. 

A^ grand Caire* 

j^Li Bey naquît en 1718 dans la Natolie^ & 
reçut à fa naiflfance le nom Sloufeph Jofeph* 
'Vaoud Ça) fon père , prêtre Grec d'une det 
&miUes les plus diftinguées du pays, le.defti-« 
noit k lui fuccéder dans, (a dignité 9 & ne 
négligea rien pour fbn éducation ; ttizin le fort 
en avoit ordonné autrement. A treize ans^ 
Jpfeph emporté par l'ardeur de fon âge^chaf- 
(bit avec de jeunes gens dans une forêt voifine. 
Des voleurs fondirent, fur. eux, & les emme^ 
nèrent malgré leurs cris & leur réfiftance. Le 
fils de Daoud ayant été conduit au grand Caire 
fut vendu à Ibrahim Kidia (b) , ou lieutenant 



(a) Daoud, c'eft-à-dirc David. 

{b) Le Kiaïa & TAga des JanîfTaires , c'eft-à-dire leur 
Heatenanc & leur colonel ont le titre de Bcys , & jouif- 
fent ordinairement d*ane grande coniidération. 

^ des 
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«es Janiflfaires, qui le fit circoncire, le revêtit 
de Thabit d^ Mamlouk, & l'appella du nom 
d'Ali, fous lequel il a été connu depuis. Il lui 
donna des maîtres de turc, d'arabe, & d'é- 
quitation. Contraint de céder à Tempire de la 
force, il déploroit dans fon cœur la perte de 
fes parens, éc fon changement de religion. 
Infenfiblement les bpns traitemens de fon 
patron, les dignités dont il flatta fon amour- 
propre , & plus que tout cela , l'exemple de fes 
compagnons lui firent aimer fon nouvel état. 
La vivacité de fon efprit lui fournit les moyens 
de fe diftinguer. Dans peu d'années il poflëda 
parfaitement les langues qu'on lui appVenoit. Il 
excella de même dans tous les exercices du 
corps. Aucun des Mamlouks ne manioit un 
cheval avec plus d'adreffe , ne lançoit le javelot 
avec plus de force , & ne fe fervoit avec plus 
de dextérité du fabre '& des armés à feu. Son 
application à l'étude , & fes manières gracieufès 
l'avoient rendu cher i Ibrahim Kiaïa. Charmé 
de fes talens'^ il l'életa rapidement aux divers 
grades de fa maifon. Bientôt il parvint au pofle 
de SdiâarAga , port0-épée , & de Kha^padar^ 
tréforier. L'intelligence qu'il montra dans ces 
emplois lui gagnèrent de plus en plus les bonnes 
{grâces dé fon patron , qui le créa Cache/ à 
vingt-deUx abs. 

TomeJL 
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Devenu gouverneur de viMes y il fit briUe0 
fbn équitô naturelle clans TadminiifaratioD de la 
juftice, & fou diicernement dans l'acquifitiont 
des Mamlouks, auxquels il tacha de communiquée 
Ibn génie. Dès-lors il jettoit lourdement les 
fondemens de ià grandeiur future. N<ki4eul&« 
ment il avoit gagné l'afTeâion d'Ibrahim; mais 
jugeant que la &veur du Pacha pourroit fenrîf 
fss defiêins ambitieux ^ ii s'étoft attadié à lui 
plaire. Ce vice*Rai fe nommoit Rahiph ; r-étoit 
uù honrnie de mérite. Ayant recommdanste 
leoife Gachef, uhe amie droite & âevée, il 
im avoit accordé fbn amitié , & s^étoit déclaré 
fim ^roteâeur. Il fauroit en peu dé temps élevé 
à la dignké de Bey , fi tafe cataArophe in:^ré\rue 
ig^t éérm^é Tes projets. Râhiph doué d'ui» 
de c^i^ cairadèreâ heureux^ €[tn portent avee«i;ue 
«n charme auqtiel on ne peut réfifter^ aroit 
gagné la cotrfiaiïce des Che& de la i^épublique. 
Loin d'imiter fes prédéeèfleurs;, qui tous fen-^ 
âoiei|t leur autorité fût iL di&ntion qu'ils fé* 
Moient par Afi tes Safi^laks ^ il s'étoit el&rcé 
â'«iitrétemr pâftni eux la (>aix & l'union. Pour 
k piiemtère feis> le re{Mr^otant du grand Setii» 
gneur, & lés pfemitt's «bi /gfHivtrnèment «tm 
enfemble, tèndotent unfquemëhl: 9U l^en géné-^ 
cal. Les peuples jomfibiéîit d'unô admâniftratioq 
paifible , & en defiroient la duûr^i Les Beys 
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eùx^niâiiies aimoient le Pacha ^ & cmignoient 
fon rappel. U n^en fallut pas davantage pour 
aimer Tenvie. Ce monftre veille fans cefle pout 
le maUieur des humains ^ & d'un bout à Fautrtt 
dû monde ibufle Tes poifbns. Les membre! 
du Divan de G)nftafitînople repréfèntèrent m 
Sultan Mahmoud la bonne iflPtelligence qui 
régnoh' entre ^ fo» lieutenant , & les chefs 
de la république 9 comme ucie Confpiratiëii 
fermée pour ibuftraite le pays à ftyû obéiflànc^ 
Ils colorèrent leurs calomnies de ces raifônfà 
Q)écieuiès , qui dans les Cours paroiflent (buvenfl 
des preuve convaincantes. Sans porter pins loiti 
&n extmen, le gtand Seigineur voulut eflayei^ 
h fidélité de Rahiph. Il lui envoyar un Firmaâ f 
par lequel il lui commandoit de mettre à mort 
au plutôt le pkn de Beys q^il pourroit. Cet 
ordre kiqise révolta le Pacha ; mais il fàltoiC 
(Perdre la^ tête ott obéir. Il bahnça pendant 
trois jours. Eflfid,il çboifit le dernier partJi 
Ayant f^ venir les' plus fidèles de fès dQblayièsy 
il leur montra le Firman, & leur ordonna dc^ 
tuer cfaacttû^ ûm Bey à Finflânt où ils fêroiehif 
raflèmblés dans la fatle d'audience; Au^moniieïit 
done oà fe tenoit le Divaii , les Êtelfites <fsB 
avoient* caché des épéés fous leurs rdbes ^ 
poîgffi^âèrenc les maUieuveofes viftîmes de hr 
cak>dâfiie. Quatre demeuiî^ent morts iht bf 

O X 
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place. Les zvtics n'ayant été que Uefles fe 
défendirent vaillamment, & (e fauvèrent. Eor* 
core zvj&arà*hui le marbre de la fàlle où ils 
fiirent aflàffin^ eft rougi de leur (àng. J'ai vu 
plusieurs fois en frémiflânt , les fignes de cette 
exécution barbare , commandée fur un fimple 
foupcon, par. un gouvernement defpotique. 

L'éconnement des Sangiaks échappés de cette 
boucherie fut extrême. Us ne pôuvoient allier 
cette aâion atroce avec la conduite paflee de 
Rahiph. Le confeil s'allèmbla ; Ton réfblut de 
punir un traître , & d'expier par fa mort l'on-* 
trage fait à la république. Mais lorfqu'on voulut 
s'aflîirer du coupable , il produifît le .^irman 
de la Forte , & Ton fe contenta de le batmir. 
fur le champ. La Fachalie de Natolie, celle 
de Damas , & enfin le pofte éclatant* de grand 
yifir , devinrent la récompenfe de ion crime. 

Ce fâcheux événement retarda l'élévation 
d'Ali. Il l'efla Cachef pendant plufieurs années.* 
Son patron ayant été él\x Emir HajJ ^ ou prince, 
de la Caravanne, qui efl. la féconde dignité 
de l'Egypte , il le prit avec lui pour efcorter 
les pèlerins. Durant la marche ils furent atta- 
qués par les Arabes. Ali fondit fur eux à la 
tête des Mamlpuks qu'il . commandoit , & Cs 
comporta avec tant .de valeur, qu'il repouflà 
l^s ezmemis, & en^ laiflà un grand, nombre 
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fur ïa place. Au retour , plufieurs tribus s*ëtant 
raflemblées , voulurent venger leur défaite. Le 
jeune Cachef leur livra combat. Il fe précipita 
coinnle un foudre au milieu de leurs efca- 
drons , & renverfant tout ce qui s'oppofoit i 
fon paflàgç , il remporta une viétôir.e ifignalée; 
Les Arabes ne reparurent plus.. Ibrahim fit 
valoir en plein confeil les fervîces de fon lieu- 
tenant, & propofà de le créer Sangiak.- /^m--. 
him le Circaflîen, ennemi du premier , s'y op- 
pôfa de tout fon pouvoir , & employa tout« 
fon éloquence pour empêcher une nomination 
qui lui faifbit ombrage. L'Emir Hajj prévalut > 
le Divan nomma AK; Eddin Mohamed ^ Pacha ^ 
confirma ce choix ^ le revêtit d'un Caftan, & 
lui donna , fuivant Tufage , le Firmaa de Bey. 

Devenu l'un des 24 membres de la répu- 
blique , il n'oublia jamais ce qu'il devoit à. bn 
patron , & défendit fes intérêts /av^c une conf-; ^ 
tance admirable. En 17 y 8 l'Emir Jajj fut tué 
par le parti d'Ibrahim le Circafiîen. Dès ce 
moment Ali fongea. . à la vengeance. Pendant 
trois ans, il enferma dans fon cœur le reflen^ 
timSnt de ce meurtre , & employa toutes Içs 
reflfources de fon efprit pour parvenir au pofte 
de Scheik Elbalad^ la première dignité de la 
république.. En 1763, il fut revêtu de ce titre 
dangereux^ qui. fai&it toute fon ambition^ 
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Bientôt après il vengea le fang de (on protee^ 
îfSUTy en immolant de (à propre main Ibrahim 
le Circafllîen* La haine , plutôt que la prudence , 
favoit porté à commettre cette aâion défbf- 
fétét; en effets elle lui fufcita des enhemis 
nombreux. Tous Us Sangîaks attachés au par- 
ti du Circaffien , confpirèrent contre lui. En 
bute à leur traits & lur le point d'être maC* 
ftcr^f , il fe fauva par la fuite. Après avoir tra- 
verfé liapidement les défcrts de Hfthme de Sues , 
îl fe rendît à Jérufalem. Ayant gagné les bonnes 
grâce du Gouverneur de cette ville , il iè crut . 
en fiireté. Mais Tamitié n*a point d'afilc fàcré 
parmi les Turcs , lorfijue le Defpote commande.. 
Ses ennemis le craignoîent même dans fon exil. 
Ik écrivirent à la Porte pour demander fa mort , 
& Tur le champ elle envoya ordre au Gouver- 
neur de lui couper la tête. Heureufement que 
Rahiph , Ion ancien ami , Tun des membres 
du Divan y l'avertit à temps, & lui confèilla 
dé fuir promptement. Ali prévînt donc Tarrî- 
vée du Capigi fiachi (^ ,• & fe réfugia près 
de Sekeik Daher^ princte de St. Jean d'Acre. 
Ce vieillard refpeftahle, qui depuis cinquante 
aiis , défendoit fe petite principauté contre toutes 

(d) Mcflagcrs du Grand -Seigneur, qui munis d'un 
£muii , s'en .vont couper le$ téces- des Grauds diCgvzçïés^ 
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les forces de f Empire Ottoman ^ reçut à bra^ 
ouverts VmforpfXïé Sckeik Elbdlad , & lui douiui 
l*hofpitaIké, ce gage précieux de la fureté des 
hoiEimes, dont jamais les Arabes n'ont violé 
la (àinteté. Il ne tarda pas à reconnoître le 
mérite de 4bn hôte , & dès lors il le combla 
de car^ies ^ &: le nomma fbn fils. Il Texhor-- 
toit à fupp(Mrter a\?ec courage l'adv^fîté , rele** 
v<Ht (ès^>ârances, calmoit (es chagrins , & 
lui fkiibit trouver dès plaiârs au (èin même de 
û difgrace. AUBey.eut pu couler des jours 
paifiUes auprès de Scchik Dahcr ; mais l'ambi^ 
tion dont il étoit dévoré ne lui permettoit pas 
de fe livrer au repos* Il entretenoit un com- 
merce fecret avec quelques-uns des Sangialts 
attachés à ks intérêts. Il échaufFoit leur zèle 
par Tappas des meilleurs gouvernemens. Le 
prince d'Acre de ion côté , écrivoit à &s amis 
du grand-Caire , & les preflbit de hâter le 
rappel du Schetk Elbalad. Sur ees entrefaites ^ 
Rakipk devenu grand Vifir, prit hautement 
la caule de fbn ancien protégé , & cmçXoy^ 
le crédit dont il jouîfli>ît , pour opérer fon ré- 
tablîfTement. Ces divers moyens réuflîrent au 
gré des voeux d^Ali. Les Beys Rnvitèrent à 
revenir au grand-Caire , & à reprendre fe digni- 
té. Il partit fur le champ ^ & fut reçu aux 
jaccclamations du peuple 

Q4 
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Le Scheik Elbalad rétabli , cqnnoiffoît. par- 
faitement l'incertitude de fa pofitioD. Il ne 
pou voit compter fur une adminiftration tranr 
quille. Les haines étoientaflbupies &nQnéte}C|tes. 
De toutes parts l'orage grondoît autour de lui. 
Tous ceux que le meurtre d'Ibrahim le Cir* 
caffien avoit révoltés, lui.tendoient fans ceflè 
des piéges^^Il falloit toute fa pénétration pour les 
éviter. Ils n'attendoient qu'une occaiion favo- 
rable pour faire éclater leur reflèniJment. La 
mort de Rahiph arrivée en 1765 U leur four- 
nît. Ils levèrent le m^fquç , & lui déclarèrent 
une guerre ouverte. Sur le point de fuccom-^ 
ber 9 il fe fauva dans l'Arabie heureufe 9 viiita 
les côtes de la mer rouge , examina l'état du 
pays , & revint fe réfugier auprès de Scheik 
d'Aher qui le reçut avec la même tendreflè* 
Ce fagç vieillard y inftruit par une expérience de 
quatre-vingts années , avoit éprouvé l!une & l'autre 
fortune. Il étoit propre à donner de» CQnfola- 
cions à un malheureux. Il charmoit par la fa- 
gefle de fes difcours les ennuis de fbn hôte ; 
il relevoit fon courage par l'efpoir d'une ave- 
nir plus heureux, & s'efforçoit de lui faire 
oublier fes malheurs. Tandis qu'il adouçifroil: 
fon deftin, les Sangiaks du parti d'Ibrahim }e Cir- 
caffien, croyant leur çnnemi abfolumentterrallé - 
s'abandonnèrent à toutes fortes de vexations. 
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& perfécutèrent ceux qui etoient dévoués 
aux intérêts d'AIî. Cette imprudence ouvrit les 
yeux du plus grand nombre. Ils s'apperçurent 
qu'ils étoient les jouets de quelques ambitieux^ 
& pour renforcer leur parti y rappellèrent l'an- 
cien Scheik Elbalad, & s'engagèrent à le fou- 
tenir de tout leur pouvoir. Il partit auflî-tôt 
au milieu des embraflemens de Scheik Dahei: 
qui fit des vœux pour fa prolpérité. 

De retour au grand-Caire en 1766, Ali tînt 
confeil avec' fes parttfans. II leur repréfcnta que 
fà modération n'avoit &it qu'exciter à la ven- 
geance les amis d'Ibrahim , que la fuite feule 
avoit pu le fouftraire à leurs complots , & que 
pour opérer la fureté commune , il falloit fa-, 
crifier ces efprits turbulens. Toute l'affemblj^e 
applaudit à cette réfolutîon, &ie lendemain , 
on fit couper la tête à quatre des profcrits. 
Cette exécution aflurala tranquillité d'Ali. Il fc* 
vit à la tête du gouvernement , & dans l'efr 
pace de fix ans , il éleva feize de fes Mam- 
louks au pofte de Bey , & l'un d'eux à celui de 
JaniflTaire Aga. Les principaux étoient Maha" 
mcd'-AboU'Dahab\ Ifmaél^ Mourad ^ Hajfan ^ 
Tentaoui & Ibrahhn. Le premier étoit fon cora. 
patriote. Il l'avoit acheté en 1758 , 5c confervoit 
pour lui une affeâion particulière. 

Chef fuprême de U république , il prît toutes 
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ks mefum pour rendre fa puiflànce durable« 
Non contint d Voir fait monter jufqu'à fix mill^ 
le dombre de fea Mamlouks , il fbudo^a dix 
inâk Mograbi {i). U feifoit obferver parmi 
fes troupes ime difcipline févère ^ & eo les 
exerçant jcantinneUement au mamemeot des 
«rmes , foimoit d'exceUens (bldats. Il s'attacha 
les ^nes gens qui compofeieQt fa maîfon par 
les foins paternels qu'il prit de leur ëduç^ion \ 
in fiir<!iQutp»r foQ attecitioiii à répandre le^ grâces 
& les &«ei»s fur ceux qut en étoient 1^ pluf 
4tgQes. Son parti devint fi puii&nt que ceux 
è»(^s collègues qui n'étoient pas de fes amis^ 
vedoutoient fon pouvoir & n'olbient contrar 
ffier fes delTeins. Croyant fon autorité établie 
Ibr une bafe folide , il s'occupa du taen des 
pfiuples. Les Arabes répandus dans les défères 
4k iiir les frontières d'fgypte, y caufoient; 
ides ravages qu'un gouvernement mobile ne pour 
^roijt arrêter. Il leur déclara la guerre ^ envoya 
<K>Qtfe eux des corps de cavalerie qui les bat- 
ttreot par->tout 9 i& ies repQuifêrent au fond d^ 
kors fiditudes. L'£gypte commença à refpirer , 

/ 

(<i) Mograhl fignifie Occidentaux, Les Egyptiens don* 
fient ce nom général aux habitans de la côte de Bar-^^ 
harie. 
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^ragricultureencouragée, fleurit dans cetterîchç 
dibtrée* Ayant rendu les cfae6 de chaque vii« 
lage rtfponùibies des crimes commis par lei 
habitans , i\ les punifibic , jusqu'à ce que l'aa^ 
^rur du délit fut remis entra les mains de b 
Juftice. De cette manière, les principaux d« 
toyens Veillèrent à la fi^reté pubfique , & pour 
la première fois, depuis la domination Turque 
le voyageur & le n^odant purent parcourir 
l'étendue du royaume (ans crainte d'être inful- 
tés. Connoifiànt les excès auxquels des foldats 
mercenaires (è portoient , & dans la capitale , 
& dans les provinces , il ordonna aux perfbnness 
iézées de lui adrefler direâement leurs plaintes"; 
& jamais il" ne manqua de leur rendre juftice. 
^armi les traits nombreux que Ton cite de fbti 
équité impartiale , je n^en rapporterai qu'un 
fèul. Un Sangiak ayant -rencontré un négociant 
Vénitien , près du vieux Caire , le fit defcendre 
de fa .monture, & lui arracha fon châle. Ali 
en aysnt été inflruit , fit venir le coupable , le 
réprimanda fortement en préiènce de Tétran- 
ger , le força de Itfi faire des excufes publiques 9 
& fut fur le point de lui trancher la tête. Cette 
intégrité qtfîl obfervoîti dans toutes les parties 
<le radminiftratîon , rendit les Egyptiens heu- 
reux. Ils crurent revoir le fiècle d'or. Encore 
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aujourd'hui ils ne cellent de bénir fa mémoire 
& de chanter ks louanges. ^ 

. Ali Bey avoit acheté une efclave enlevée 
dans laRuflie rouge. Elleétoit belle. Desche* • 
veux blonds^qui defcendoient jufqu'à terre , une 
taille noble 9 un teint d'une blancheur éblouif* 
farite , des yeux bleus couronnés de Tourcils 
noirs , étoient les moindres des tréfors dont 
la nature avoit orné la jeune Marie. Elle avoit 
une ame au deiTus de la beauté. Jamais le mal* 
heur de fon fort ne put la faire condefcendre 
aux défirs de fon maître. Il fit parler fa puif» 
dnce, mais elle lui montra qu'elle étbit libre 
au milieu des fers. Il voulut l'éblouir par l'é-^ 
clat qui l'environnoit. Elle parut in£bnfible aux 
attraits de la grandeur. Charmé de la hauteur 
d'un caraâère dont il portoit Tempreinte dan^ 
fon ame , il lui parla en homme paflîonné^ & 
lui offrit fà main à condition qu'elle renonce*- 
roit au chriftianifme. Marie , quoiqu'elle le fen- 
fit du penchant pour un homme qui J'avoîc 
traitée avec tous les égards dus à fon fexe^ 
eut le courage de refiifer. Enfin il lui permit 
de refier dans la religion de fes pères , pourvu 
qu'elle tien donnât pas de marques extérieur 
res, flc il obtint fon confentement. Il Tàima- 
tendrement & tant qu'il vécut il n'eut point 
d'autre femme. 
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. Parvenu au faîte de la grandeur , Ali n'avoit 

point oublié ceux dont il tenoit le jout. S'étant. 

raccommodé avec la Porte , il confia à Tentaoui 

- Tefcorte du Khafnc quç. Ton envoie tous les an^. 

à Conftantinople , & le chargea de pafTer dans. 

la Natolie ^ & de lui amener fon pare & fa fa^ 

-mille. Ayant appris leur arrivée à Boulak , il 

' marcha à \&àj rencontre , iùivi d'un nombreux 

^cortège. Auflitôt qu'il apperçut le vieux Daoud^^ 

u 'defcendic de cheval , courut au devant de lui 

& fe jettant à genoux lui baifa les pieds en le nom« 

mant (on père. Le vieillard répandoit des larmes 4c 

)oie^ & ce jour fut le plus beau de la vie. Il embraflà 

iâ fœur , & un neveu qu'on lui prélènta. Aprè^ 

. cette tendre reconnoiflance , il les conduifit; 

dans fon palais qui donnoit fur la place deTEf* 

bekié,(^)« L^ Mamlouks s'emprè(rerentde;la<* 

ver les, pieds du père de leur maître ,. & lorti 

qu'il eut été revêtu d'habits magnifiques ,. oa 

l'introduifit dans le harem, où l'époufè d'Ali 

le combla de careflès. 

Daoud monté fur un fuperbe cheval \ fut 
conduit à la falle du Divan« Les Beys, le Pa<^ ' 
lui-même , le complimentèrent , & lui firent 
des préfens. Après fept mois de féjour ea 



(e) C'cft le nom de la plus grando place du Caiue. La 
-plupart des Bcys'ji^witkms palais. 
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I^Tpte, H voulut retourner dans fa patrie^ & 
'Ali le renvoya dans fa ville natale iiir vtn vatf^ 
tèssa chargé de ^icheflbs. Il garda (kiœùr & 
fim neveu. Vouti voyez , Monfieur y que dèsr 
évenemens qui ont beaucoup de ràjpport avec 
fhiftoire de Jôfeph (ë renouvellent fouvent eti 
Egypte (/). 

Le Scheik Elbalàd défirant donner une nou- 
velle preuve de fbn amitié à Mahamêd Abou^ 
êshahy:H fe l'attacher par des lien^ indîflblu'- 
bles \ lui fie époufer fa fœur. On cé\êàt9i pen^ 
dant trois jours ce mariage par dés ittufniiia-^ 
tions, des courfes de dievaux, & dé» fêtes 
brillantes. C^^ôit accumtikir àoB bienfaits fîir 
un perfide qtii méditok en fiknce la ruîtie de fbnf 
bi<^£»teof« Liéfëcrétemenliavecies reftesde lai 
maifib^Ibrahim , il afpiroit à la fojfveraine puif- 
fince. L'ambition & la foif de 1W(^ avoienr 
corrofttpu fon cœur* Tous les moyens qui pouw 
iroieat lé faire parvenir à la dignité de Scluik 



(/) Jacob étant arrivé çnEgyjpcc, Jofcph monta Cwl 
loackar» 3c marcha au-deTancde fbnpcre. L'ayant ap- 
perçu il defcenJîc promptement , Te jetta àYon col, ^ 
fêmbrâffà en pleurant, ck. 46. Le nouv&'au Jbfcph nit 
snontrs pas moins de tendreuc pottr' tes parens/ 

l(jr> On Pkvoîe nommé Abou Dahkb , père 46 For, ) 
canfc de ibn avarice; • 
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EHalad lui (embloieot légitimes. Les Sangiaks 
avec lefqueU il étoit d'intelligence ^ connoiflàofi 
ton avarice 9. lui donnèi^nt des fommes coa«> 
fidërables pour l'engager a fe défaire d'Ali 
Sachant combien fa vigilance & l'amour de 
tout ce qui l'entouroit , rendoient difficile Tcxé- 
cution de ce complot y & craignant pour fit vie 
s'il étoit découvert 9 il le remit à des temps 
plus favorables & garda for. Mais pour aug-^ 
menter la[ confiance de ion ami 4 & l'aveugler 
avantage , il lui découvrit la 6onfpiration« Gefi 
aveu rénfSt au delà de fon espérance. La ten«* 
dreflè d'Ali pour on gendre auquel il croyoifi 
devoir la filreté de ibs jours devitit extrême. 
Cependant Abou Dafaab ne perdoit point de 
vue fiffi ktâme projet. Il tenta la .fidélité de. 
Tmuiaui y éc il lui of&it 300000 liv* ^cnir 
msSkcrct fon patron , A&dis qu'il joueroit aveci 
lui ausx échecs. Ce brave chef courut iiir le dfaamp 
avetlir AH de cette propofition. Le Scheik £1^^ 
bsdad iafop prétetto, en faveur de Mahamed j ne 
fit qu'en rire. Le trattre n'ayant pu réiifllr , 
eflâya /onMttocre voie. Il voulitt fbrceé iùtk 
ipovkfk ii empoilbanifr un firère qu'elle aimoit ^ 
en lui fO'éfe&tam tttie tafle de café. £Ue i^jecttf 
fil prcipo&ktti avec horreur , & envoya vax en- 
clave fidèle conjurer Ali de fe tenir fur fes 
gardes» & djB^ craindre Aboa Dahab comme 
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fon plus dangereux ennemi. Tant d'avertîfîe-*' 
mens auroient dû lui défliller les yeux , mais 
fa tendrefTe étoît à fon. comble. Il ne put 
croire des crimes que Ion cœur defe\/ouoit, 
& fès bienfaits le raffurèrent* 

En 1768 , les Ruffes déclarèrent la guerre 
au grand-Seigneur , fleurs flottes pénétrèrent 
dans la Méditerranée. Le Sùheik Elbalad leva 
fuivant la coutume douze mille hommes pour 
les envoyer au fecours de la Porte. Ses enne-* 
mis profitèrent de cette circonftance pour le 
perdre. Ils écrivirent au Divan jde Confianti- 
nople, que les 'troupes qu'il raflembloit, étoieiit 
deftinées à fervir dans les armées des Ruflès , 
avec lefquels il avoit feit un traité d'alliance.' 
La lettre étoit fignéede plufieurs Beys.La ca-* 
lomnie fut crue fans examen , & fur le. champ 
le Sultan envoya un Capigi Bachi, avec quatre 
iatellites pour lui trancher la tête. Heareufb* 
ment 'qu'Ali avoit un agent fidèle ' dans ie coa- 
feil. Il lui expédia promptement deux courriers y 
l'un pdr terre ^ l'autre par. mer pour lui ap^ 
prendre cette trabifbn. Ils arriverait avant les 
envoyés du grand-Seigneur. Lé Scheik Elixdad, 
tint la^chofe fècrète. H fit venir Tentaoïfi dans 
lequel il avoit beaucoup de .confiance , & lui 
ayant découvert le myftère lui çouirnabda .çl<*. 
fe déguifer en Arabe ^ & 4'aller avec, douze 

Mamlouks, 
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liCamloncks ^ à vingt milles da Caire attendre 
les émiâfaires de Conftancinople. Vous leurs 
enlèverez 9 ajputa*-t«îl les dépêches dont ils font 
porteurs , & vous les nicttrez à mort. 

Tentaoui ^'acquitta parfaitement de (k miflion; 
Après avoir attendu qudque temps dans le 
pofte qu'on lui avoit défigné , il vit paroitre le . 
Capigi Sacbj & Tes fatellites: Il fe faifit de leurs 
peribnnes, leur arrabcba Tordre fatal, les fit ma&: 
(acrer , & enfèvelir dans le fable. Muni du 
igrman, le Scheik Elbalad afièmbla les chefi 
de la république, & après leur en avoir £iiç 
la ieâure leur dit : « Jûfqu'à quand ferons-nous 
9 les vié^im^ du defpotifme de la Porte otto-^ 
» mane? Quelle confiance pouvons-nous avoiiî" 
9 daos jl^ trakés? Depuis quelques tanées die 
V 9 Ait périr contre toute juftice une partie 
» des clb^ef^ 4e cet état. Plufi^ors d'etiiûre vou; 
» QUI aflSlâé à ceùe exéçutiofi fiinglante, & en 
» portent encore les marques. Voyez le fing , 
3» dont qufttre de vos collègue! ont rougi le 
9» marbre, que note foulons aux pieds. Au-- 
. » jourd'hut on ordonne ma mort. Demain on 
» d^^mandera la tète de celui qui remplira n^ 
» place* Voici le moment dge fecouer lé joug 
» d'un Defpote , qui violaM nos privflèges & 
9 nos hÂx. femble di%o£er à fon gré de nos 
19 viesi» Unifions nos arxiies à celles des Ruflesi 
ToOtc IL ^ P 
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•i^AfEranchifTons cette république dela.domma<2 
» tion 4'un maître barbare. Aidez-moi de vos 
i>jelFoits, & je vous réponds de la liberté de 
j> l'Egypte, w Ce difcours produisît tout l'effet 
qu'Ali avoit droit d'en attendre. Les leiïe Beys qui 
étoient de ion parti ., crièrent d'une voix unanime 
qç'il fàllok déclarer la guerre au grand-Seig- 
neur. Ceux qui lui étoient contraires ne pou- 
vant s'oppofer à ce projet y promirent de le fé- 
conder de tout leur pouvoir/Sur le champ on 
fignifia au Pacha Tordre de quitter l'Egypte 
ftus vingt- quatre heures. Le Scheik Elbalad 
fit part de cette réfblutibn au ptince d'Acre^ 
& lui promit de joindre fes troupes aux fiennes 
pour conquérir la Syrie. 

Aiitli-tot que le divan de Conftantinople eut 
çonnoiflaace de la rébellion des Beys, & de 
i'oragç qui menaçoit la Syrie y il commanda au 
Pacha de Damas d'attaquer Scheik Daher avant 
que les forces de l'Egypte l'eullènt joint. A 11n£- 
cant ce vice-£^ marcha avec vingt mille hom* 
mes raflemblés à U hâte pour furprendre faint 
Jean d'Acre. Le vieux prince ,<jui toute fa ^e 
avoit Eût la, guerre aînx Turcs, ne fot point 
allarmé de leui: approche. H monte à cheval , 
appelle fes ièpt fils qui tous commandoient dans 
des, châteaux fintifiés, & fe mettant à la tête 
de.vXMiuf mille cavaliers, marche droit aux et> 
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nemis. Tandis que l'un de (es fils les harceloit avec 

un corps de cavalerie légère , Scheik Diher alla le 

pofter près du lac de Tybériade. Il étoit averti 

de tous leurs mouvemens. Lorfqu'il fcut que 

dans peu les Turcs arrivèroient , il partagea 

(es troupes en trois divifions. Il enjoignit aux 

deux premières de fe cacher fur les montagnes 

jufqu'au moment du (ignal* Pour lui ayant laifSS 

dans la plaine un camp rempli de vivres, il fe 

retira à quelque diftance. Au commeiicement 

de la nuit le Pacha s'imaginant iùrprendre les 

Arabes, s'avanÇoit en filence à la faveur des 

ténèbres. Il arrive au camp/ & le peu de ti^u^ 

pes qu on y avoit ht/Sées fe retirèrent préci** 

pitamment, après une légère efcarmouche. U 

crut que la crainte avoit caufé leur fuite, & 

les fbldats échauffés par une marche forcée ,' 

regardèrent comme une conquête les piDvi« 

fions abondantes qu'ils trouvoient , & burent 

avidement du vin. Au point du jour Scheik 

Daher donna le fignal ccxivenu, & les trois 

corps de cavalerie fe précipitèrent enfemble 

dans le camp , le fabre à la main. N'ayant 

trouvé que des gens ivres, ils n'eurent la peÎM 

que de les . mafiàcrer. Ils en tuèrent huit mille^ 

-firent un grand nombre de prifonnters , & s'eov» 

parèrent des tentes , àe$ armes , & des bagages 

du Pacha , qui s'enfuit pendant le tumulte , & fci 

P 1 
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iàuva dans les murs de Damas. L'Ëmir le faâta^ 
d^èavoyer un courrier au grand-Caire pour y 
porter la nouvelle de la riâcire , & retourna 
dans f3i principauté. ' 

i AU voyant fon allie en lûreté tourna fes zjs^ 
fties d'un autre côté. Il avoit parcouru lle^ 
men , & la côte orientale de la mer rouge. 
Jugeant combien il retirèroit d'avantages du 
cidmmerce & des produâiôns de ces contrées 
l'il pouvoit les foumettre à fbn empire , il 
leva deux corps d'armées, l'un de vingt -^fix 
mille hommes de cavalerie^ Tautre de neuf! 
ïl donna le commandement du premier à ion 
gendre , & celui du ^ond à Ifmaël Bey« 
àMbou Dahah devoit attaquer l'Arabie heureufq 
& les provinces intérieures ; Ifmaèl les villes 
inaritimes^ & les ports de mer. Il remit aux 
géo#9ux le p]|in qu'ik dévoient &ivre , & 
é^ippa^e flotte pour côtoyer le rivage de la 
Àier roug4[^ & leur porter des provifions. l\ avoit 
^^lé en habile guerrier les obfiâcles qu'ils 
^uroîeht à fitrmopter , & le fuccès dépesidoit 
:de Jeu'r fidélité à exécuter fès ordr^. £es co^ 
hta^s^ Ëgj^ehnesi partirent du grand Caire en 
fr77o. Tandis qu'elle^naiarchoient à là conquête 
-^ "rAraWe , le Scheik ElbaUd' d«iQeu»a dans 
la/càpitale, eii il s-occupa plus particulière- 



SUR L*EGTPT1. 229 

ment de la police intérieure du royaume , & ' 
du bonheur des peuples* 

Les douanes de TEgypte étoient depuis long- 
temps entre les mains des Juifs qui commet 
toient des déprédations criantes , & vexoîent 
impunément les étrangers. Il les leur ôta & 
en confia l'adminiffration à des chrétiens dé 
Syrie, en leur recommandant expreflTément 
de &\rorifer les négocians Européens. Il avoir 
fenti combien l'Egypte pouvoit devenir floriflànce 
par le commerce. Son projet étoît de l'ouvrir 
aux nttons de toutes les contrées du monde-^ 
& de la rendre l'entrepôt des marchandifes de 
l'Europe , de l'Inde , & de l'Afrique. Il nefal* 
loit pour cela que veiller à la idreté des ca^ 
rayannes , & mettre les négocians fous la pro- 
ceclion des loix* C'eft ce qu'il fit , en répri* 
mant de tous côtés les Arabes vagabonds , Se 
en établiflanc au grand Caire Selim Aga , & So- 
liman Kîaïa des Janif&ires pour protéger les 
marchands , & leur faire rendre jiiRice. Dani 
la tnéme vue, ilavoie ordonné à fes gêné- 
raux dt laiffer des officiers dans leS' ports donc 
ils s'emparèroient , pouf accueillir tes vailieatix 
de rindef , & les défendre contre l'avidifé dts 
naturels du pays. Il ne tarda pas à jouir de la 
fagéfle de foft adminiftration. Il eut -le bon* 
heur de vdir les Egyptiens foulages , les étran- 

p 3 
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gers traités favorablement^ la Hireté publîqtie 
établie 9 l'agriculture encouragée , & la répu- 
blique élevée à un point de fplendeur auquel 
elle nVtoit pas parvenue depuis fon établiile* 
ment. 

Tandis que ces foins Toccupoîent, fes gé- 
néraux triompboient dans FArabîe. j4boù Dahab 
conquit Tlemen dans une campagne y détrâna 
le Seherif de la Mecque , & mit à fk place 
FEmir Abdalla, qui pour faire fà cour à AH 
le gratifia du titre pompeux de Sultan de TE- 
gypte & des deux mers. De fbn c6té Hmaël 
fe rendit maître de toutes les villes qui 
bordent la côte orientale du golpbe arabique. 
Us revinrent au Caire couverts de lauriers* 
Les habitans les reçurent avec des grandes ac- 
clamations , & on célébra leurs triomphes par 
àts fêtes éclatantes. 

Ali n*avoît point oublié Texpédition'^de Syrie* 
En 177 1 > il envoya Mahamed Abou Dahab i 
la tété de quarante mille hommes , tenter cette 
conquête. Tandis que les troupes traveribient 
le défert, des vaifleaux partis de Damiète por- 
Cotent à fàint Jean d'Acre les provifions dont 
elles avoient befoin. Profitant en habile poli<- 
tique de la circonftance aftuelle , le Scheik 
Elbalalad écrivit au comte Alexis Orlo^^ alors 
à Livourne, pour former un traité d'alUancç 
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avec nmpératnee de Rufllie. Il of&oit ir VA-^ 
mirai ^ de Tor, des vivres & des foldats , luidcH 
inandoit des ingénieurs ^ & promettoit de joio^ 
dre.'iès forces à celles des Rixdè&pour renven* 
£er là trône Ottoman.. Le comte remercia AIl.| 
reac0ur;aga dans fa glorieufe entreprife i tui 
fit de grandes promeffes qui ne (e realifèréiit 
point , & l'aflùra qu'il alloit envoyer fes. dépé^ 
ches à (à fouveraine. ^ 

. Uannéè d'auparavant il »ok êépùtêrti^-nê- 
gociant Vénitien nommé Rofetti , vers la re^ 
publique, de Venife pour lui oflïir (on ailian<;ë, 
&rencourageE à reprendre auac Tiurcs^ les îles 
& lea belles provinces qu'elle avoit çoSidétm 
àwA làr Méditerranée. Il promettoit de Faider 
dertoutes les forces de l'£gypte ^ & d'y réta- 
blir fbn ancien commerce ^ mais la. répufaUcpie 
n'adopta pas cette hardie entr^ife^ 

Pendant ces négociations Abpu Dahab , aidé 
des confeils & des fècours dtJPpance d'Aore, 
enlevoit aux Ottoman» les^ villes de Syrie , & 
les chafioit devant lui ccnnme un tcoupeam 
Arrivé le neuf mars près des murs de Gazia: 
., munie d'une forte garnifbn , il la prit d'aflaut 
dans trois fours. Rama lui coâta plus de peines y 
& de temps.. Les aflîégés fe défencGrent avec 
Dnt d'intrépidité V qu'il ne put y entrer par 
^ce. n en forma le blocus^ & après un mot& 
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ell6. Gkpkulà. Le gouverneur ^éioîc Ùmi<Mg^ 
nue le fort qui Fattendoit. Les Tmis ti'otbitnt 
piCpîtrl» en rafe campagne, & fe défendoiêùt 
àfabride leurs nuiraifies. Après cis dettxcoti* 
qu^es ^ ie vainqueur alla mettre le fiège dè^ 
5L9it ifaphus auttefi>is Neapolis. La réG&Mcé 
opiniâtre det affiégés jointe au peu d'ufkge que 
lesSg^ensaroient de Tartilletie, fit traîner 
le fiègeen longueur On combattit long-temps 
autour des mur^ fans de grands fuccès. Âbou 
Ifahab défefpéraiat d'âmporter la placé d'aflàut ^ 
reflèm r<s tignià de <iirconvallation> & L'enleva 
pat fiilxxioe. Il tourna enfuite fes armes contrfc 
Mliâilem^ que lés Maliométans ainfî quô kàs 
CBréifiens^^appeUcnt la ville làinct ^ éi pàwt Hf 
quriie sis tot tifie grande vénération ^parce^ 
ip^ prétendent qiie Mahomet y a été * tran A 
porté miracakvftment j Se qu'il y a prié dans la 
compagnie desmophétes (A). L'ayant fonilmétt de 
fe rehdre , le |bttverneur & lô grandPrécre ^ 
lui «nvoyèrtntnÀedépbtatiM avec despfiéfen^ 
Ils l^eMjurèretit dedétvMrnèr forage des murs 



(A) «< I4«4n^ k Diea ! qui a tiranfporté j^a^^nc la 
» nuit (bn fç^iteur da tçmple de la Mecque au temple 
»dc JérufiiIcm,'dont nous avons Wni renceintc pour y 
d> laiilèr des matqoes de notre puif!ance. Le Coran» ch a- 
53 pittc 17. ...... 
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46 Jérufalèm ^ dd refpeôer le IÎ€u bù^e pro- 
phète avoir piri^ , & raflttfèrènt que s'il rédui*- 
foit fous (btï èbéiilànce Dâttias 5 ils fiitvroieixt 
le fort de la capitale ^ & lui ouvrîroîcnt kutt 
portes. Le général Egyptien aequîefca à leur 
demande ^ & CoAduifit fes troupes devant jaffk 
l'ancienne Joppé. Elle tÀ bâtie fur un rocher 
4Ui ftVàhce dan^ la mer. Seit fortifications ^ 
& l*avtntage? de fon aflîette rendirent le fiègfe 
ïong & meurtrier. Pendant deux mois , Abou 
Dahab battît les murailles avec toute fon ar- 
tillerie; mais comme elle n'étoit ni confidé'- 
rabïe , ni dirigée par des ingénieurs habile», 
il fte fit pas de grandes brèches, tes Êgyptîeœ 
livrèrent plufieurs aflauts, & les intrépides Mattt- 
lôulcs pafvîhrent jufîjtfau hâtrt des femparti ; 
mais ils furent repoulfés avec perte. Cepeû*- 
dant une partie des affiégés avoît péri. Cet», 
qui reftoient , craignant d'être paffés au fil de 
Tépés , fi la place étoit emportée dé force, ca- 
pitulèrent. Le général , après y avoir laiflë gaf- 
nifon, fe rendit à (àint Jean d^Acreau com«- 
méncemefjt de feptembre. Le prince Arabe PJr 
reçut avec Toîe , le félicita de fes fuccès , (k 
lui fourbît des vlvreii & des munitions. 
• Mahamèrf ayant laiffé fes troupes fe repofer 
pendant quinze jours, alla attaquer AriÛfe l'an- 
cienne Sidon^^ près de laquelle Rov0ik jadib 
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k vîU» de Tyr célèbre ;par fbn commerce; 
fes art$ , & fa marine. L'île . fur laquelle elle 
^it bâde, eft jointe à la tgrre, &.b'o&9 
plus que des ruines. Seide & rendit à la pre^ 
,inière ibmmatîon» Maître des places les pluff 
litnpprtutes de la Syrie , AbouDahab conduifit 
(on armée derant la capitale. Damas iîtuée dao^ 
une riche plaine ^ eft environnée de ruiflbaux:^ 
.& de jardins remplis d'orangers ^ de piftacbîers^ 
de grenadiers, & d'une multitude d'arbres frui- 
tiers^ dont les fruits font délicieux. On. en fait 
jles pâtes, excellentes qui fervent à la compofir 
don du fbrbet, & que l'oa vend dans tout l'O- 
rient. Rien n'eft plus beau ,. plus riant ^ pins 
firaisy que les environs de cette ville. Ce ne 
ibnt 4^ tous cotés que bofquets, ruiflèaux^ 8c 
jNiyillons charmants , o^ la molleHe turque s'ea« 
;dorc fiir .des couflîns de velours, & de iàtiii. 
.Le& Arabes la nomment Echams la ville du 
ioleil. Les eaux y font admirables pour la trempe 
de l'acier, & les armes, les poignards ,. les £b- 
J>res. qu'on y fabrique Ibnt renommés, da^ns tout 
le monde. Le Pacha s'y étoit enfermé avec une 
gamiibn nombreufe. Il la défendit pendant deux 
mois avec courage. A la fin de novembre 
voyant les murs renverfés ^ les forts avancée 
àéifvSf/^y & le& ennemis prêts à monter à l'aC- 
iàut ,<j|||^nfuit pendant la nuit, & la ville 
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•ftt rendue. La garnifon.s'étoit retirée tlans h 
citadelle. Il fallut former un fécond fiège, & 
ce ne fut qu'après bien des efforts .que les Eg)^ 
tiens s'en emparèrent 

Il ne reftoit plus aux Turcs de places con-> 
fidérables qu'Alep. La prife de cette ville 
auroit afïîiré à la république d'Egypte la pof^ 
lefïïon de la Syrie; mais Abou Dahab craignoît 
que cette conquête ne retardât fès def&iiis. 11 
méditoit depuis long-temps la ruine d'Ali, loti 
patron , fon beau-frère & fon ami. Le^ défir 
de gagner les foldats en. les rendant compa"- 
gnons de fes viâoîres, avoit armé fon bras^ 
& dirigé fes démarches. L'intérêt de l'Egypte 
que la réunion de la ^rie eût rendue indé- 
dante de la Porte ottomane , n^entroit pour 
rien dans fes projets. Lorfqu'il fiit fur. des offi- 
ciers & des foldats, lorfqu'il leur eut fait prêt^ 
ferment de fidélité, il leva l'étendard de la ré- 
bellion. Il tira toutes les garnifons des places 
conquifes, & rendant inutile le fruit de tant 
de fàng répandu ,& d'une année de combats, 
il rentra dans l'Egypte. Auflirtôt qu'il fut parti, 
les Turcs reprirent fans effort les villes qu'on leur 
avoit enlevées , relevèrent les murs, & y ajou- 
tèrent de nouvelles fortifications. Abou Dahab ^ 
quoiqu'enflé de fes fuccès, n'ofa d*abord atta- 
quer la capitale, où fon rival . étoit trop puif- , 
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(ant ; il cotôya le rivage occidental dé h mer 

, rouge, traveria le défm, & fe rendit dans la 
haute Egypte. Ce fut alors qu'il manifefta ou- 
vertement fes coupables intentions. Il s'empara 
de Girgë & des villes importantes. Il gagna 
par fprce , ou par adreile , les Beys qui y 
commandoient, & d^endit vers le Caire. 

Ali Bey (e repentit^ mais trop tard ^ d'avoir 
plutôt fiiivi les mouvemens de fbn ccsur que les 
confeils dç la prudence 5 en mettant dans les 
mains d'un perfide le commandsiùent qu'il 
n'auroit jamais dû lui confier. Il lui reftoit dès 

^ reflburces , & il fe hâta de les oppolèr à fon 
ennemie Ayant raflcimblé vingt mille hominet^ 
il mit à leur tète Ifm^l Bey, fur l'expârience 
& la fidélité duquel il devoit conlpter. jibàu 
Dahai ^toit dxûpé près de Gizé ; Ali ordonna 
à fon général 4e fe pofier au vieux Caire y & 
d'empêcher les ennemis de travérfer le fleuve» 
Rien n'étoic plus aifé i mais le perfide Ifinaël 
trahiflant làôhement les intérêts de fon patron , 
fit un traité d'alliance avec Ahu Dahab ^ & 
pailà dans fori camp. La jonâion des deUlc 
armées fut un coup de fi^udre pour le génâ'eux 
Ali. Dans les premiers mouvemens de fbn 
défèfpoir, il réfolut de s'enfi^rmer dans le châ« 
teau du grand Caire avec le peu de braves qui 
lui j^eftoîent , & de s'enfevclîr fous fes ruines. 
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l» au âf S^htîk Paber [qvk Fuinlbiàt, lid 
rcpxélirntèrM( la Iblîc de cette cdlblutîon , & 
k conjurèreDl; de le f^uver avec eois à Saint«^ 
Jean d'Acre. II goûta la i^efle de ce confeil, 
& en profita. Sar le ckàteç^ il écrivit au comto 
Alexis Orlow 9 pour Ifi prier de lui envoyer en 
Syrie àc% munitions de guerre & [quelques 
ç^cfers» Il chargea de ièa d^êches TAnnéniai 
lacob, qui s'dftott défi acquitté d'une fembUbld 
commiflion ^ rafiembla Cet tréfors ^ & les fit 
charger fiir vingt chameaux. U envoya ckmanr 
der à MaUem Réisk^ auquel il avoit confié 
Tintendance des revenus de FEgypte , tout ce 
^'il avoit d'argent ; mais le foUrbe s'étoit 
cacl^é , & il fut impoflîble de le trouver. Au 
mitieu de la nuit, Ali Bey, accompagné dés 
fils de Schètk Daher^ de Tentaoui> Rofiîian, 
HalTan , Kalil , Mourad^ Abd Errohman , Latif^ 
Mouftafa , Ibrahim , Zoulficar , Hacheph , Ofman , 
Selim Aga, & Soliman Kiaïa des Janifiàires, 
tous Beys de (à création, & d'environ fèpt 
mille hommes de troupes, ibrtit pour la troi* 
jSème.foîs du grand Caire , & s'enfuît à travers 
les dé&rts. U emportoit avec lui quatre-vingtii 
millions eu or & en argent. Après cinq jours 
d une marche forcée , il arriva le 16 awil 1772 
aux portesde Gaza., Si fes troupes commencèrent 
^reipirer. («aitrahîlâftdftdeux.hQnHnQsàranaitié 
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defquek il avok le plus de droits^ navroit fi>n 
ame de trifteflê; Il frémiiSbit au nom feul SA^ 
iou Dahab ^ &. le iàng bouilldnnoit dans Tes 
veines* Cette agiution jointe à la Êitigue d'une 
route auffi pénible, le firent tomber dans une 
grave maladie. Livré à^ la plus fbmbre mélan- 
colie , il attendoit la mort avec une foxt^ de 
confolation. La liberté procurée à TEgî^pte, 
TArabie fbumife à fa domination , la juftice 
rétablie dans les villes , le con^merce floriflant, 
tout le bien qu'il avoit fait aux peuples , tous 
les avantages qu'il défiroit leur afliirer encore , 
il les voyoit évanouis pour toujours , & cette 
idée mettoit le comble à Tes maux. Tandis 
qu'il étoit dévoré de ces foucis cuifàns , le 
Scheik Daher ce refpeâablç vieillard, Ton ami 
fidèle', (on proteâeur dans l'adverfité, vint le 
vifiter dans fà tente. Il mêla d'abord (es lar- 
mes aux fiennes , il l'appella (on fils , & tâcha 
par des difcours pleins de fens & de tendreflè , 
4'apporter du foulagement à fes peines.- Il lui 
repréfenta que Ton fort n'étoft point défefpéré , 
que l'efcadreRufle approchoit, & qu'avec ce 
iecours, il pourroit remonter aupofte, d'oii 
la trahifbn l'avoit précipité. Combien les ten* 
ihres confolations de Famitié ont de pouvoir 
fiir les cœurs fènfibles ! C'eft un baume falu<!> 
taict qui pénètre dans tous Jes fens , & ^ guérit 
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èomme par enchantement, les bleflures de Tame 
& du corps. Alî en fentit l'effet, & refpoîr ^ 
vînt ranimer le flambeau de fes jours. Le 
Grince Arabe avoit amené Ton médecin avec 
hii ; il le laiflà auprès du malade , qui dans 
quelques femaines recouvra la fànté. 

Un (détachement de Teicadre Ruflè ayant 
paru devant S. Jean d'Acre, Ali profita dé cette 
occasion pour écrire au comte Orlov. H lui 
Êifoit les mêmes demandes , le prioit de lui 
envoyer des canons , quelques ingénieurs , & 
un corps de trois mille Albanois. U raifuroic 
qu'au(fî«tôt après fon rétablifTement au grand 
Caîre, toutes les forces de l'Egypte feroieqt à (a 
difpofition. Il adrefToit en outre une lettre à la 
Gzarine , par laquelle il foUicitoit fon air 
liance, & lui propofbit un traité de commerce 
avec l'Egypte. Zulficar Bey, porteur de ces 
dépêches , étoît chargé de préfenter à TAmiral 
Ruflê trois fuperbes chevaux richement en- 
harnachés. Il eft certain que fi la Ruflîe eut 
envoyé ce foiUe fecours au Sckeik Elbalad ^ 
il auroit triomphé de fes ennemis , & fe iè- 
roît feit déclarer Roi cf Egypte. On ne peut 
douter que la reconnoifl^nce ne f eut porté à 
faire pafler entre les mains desRuflèsle com- 
merce des contrées Orientales , & à leur céder 
des pgrts dans^^ la tiier rougis; & la Méditer* 
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raiée. Cçtte aUiance eitf pu changer la &cq 
de rOrient* Les vailTeaux Rufies mirent à It 
voiîle pour Parps le i$ mai ^^772 ^ & con4uJl- 
firent Tambaflacieur d'Ali. 

La retraite précipitée d^Aboi4, Dahab zyqI% 

, donné le temp$ aux Turcs de rentrer dans leurs 
poilèffipns , & de ç'jr fprtifler. AU tenta de les 
en chafler une féconde fpis. Ayant formé un 
corps de fix mille hommç$ 9 il en donna le 
ccunnumdement au brave Tcnfaoui^ &lui or- 
donna d'attaquer Seide. Sclwk Lçbi , & Scheik 
Crim , l'un fils , Tautre gendre du Prioce d*A-- 
cre , fe joignirent au chef Egyptien , ôf mar-t 
cbèrent de concert. Ils rencontrèrent da^s leur 
route , HaJ[kn Paclia qui tes atteadoit dans un 
ppfte avantageux à la tête de treize mille bom^ 
m^s. Malgré leur infériorité » ils x^ balancè- 
rent pas à lui livrer combat. Leur cavalerie 
^toit e^^cellente. Ils bondirent tous enfemble 
fur le^ Turcs I» les enfoncèrent, en taillèrent 

* un |;raQd «ombre en pièces , â( mjrent le reile 
en fuitie. Les fuyards portèrent Tallarme dans 
Seide ^ qui ouvrit fur le ob^ipp {09 porter aux 
vainqueurs. Xentaoui ayant laijQTé .une gamii[bn 
dans la viUe fous les ordres de Haflan ©ey » . 
revint au caqsip , pu il reçut Iqj compliniçn* 
d'Ali, & du pripce d'Acre. 
Le 13 aQÛc de la mênoe amaéç^ Ali marcha 

contre 
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Contre JafFa^ accompagné des vaillants fils de 
Scheik Daher. Ce prince équippa deux vaif* • 
(eaux pour porter aux alliëgeans des munitions 
& des vivres* Auflî-tôt que les croupes furent 
en préfence de la place , le généra) fomma le 
commandant de la rendre, & fur Ton refus 
Tâfliégea. Il battit les murailles pendant qua- 
rante jours i mais ion artillerie trop fbible ne 
fit que des brèches peu confidérables. Néan- 
moins il donna le fignal de TafTaut , & Ces fol- 
dats s'y portèrent avec intrépidité. La difficulté 
de Tefcalade , & la valeur des aflîégés , les for- 
cèrent à la retraite. Ne croyant pas pouvoir 
remporter de force il la bloqua > & réfolut de 
la prendre par famine, • Pendant le blocus fl 
envoya Tentaoui avec un détachement de ca- 
valerie pour furprendre Gaza. Ce brave chef 
partit comme un éclair , enleva la place d'em- 
blée , & après y avoir laiflTé garnifon , retourna 
au camp couvert de lauriers. Les habitans de 
JafFa recevant des fecours par mer , fe défen- 
doient avec conftance. La feule chofè dont ilir 
manquaflènt abfolument, étoit le bois. La cam- 
pagne des environs eft délicieufe ; elle eu en- 
trecoupée de jardins ou les orangers , les cî- 
troniers forment de charmans ombrages. Des 
fources abondantes qui coulent du pied de la 
montagne les arrofent y & entretiennent leur 
Tome IL , Q 
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verdure éternelle. Ces beaux arbres font une 
partie de Tannée chargés de fleurs & de fruits. 
Ali les avoit épargnés. S*étant apperçu qyc les 
afliégés venoient les abattre & les enlevSr à 
la faveur des ténèbres, il les fit couper fur le 
champ, & détruifit ces riantes plantations. 

Sur ces entrefaites , rAmbaflàdeur d*Ali' & 
l'Arménien Jacob revinrent de leur miflîon à 
hord d un vaifTeau Anglois , commandé par le 
Capitaine Braoun. Le Comte OrloW lui envoyoit 
deux Officiers Rufles , avec des dépêches par 
lefquelles il Tafluroit de (on amitié y & lui pro- 
mettoit des fecours puiffans. Ces Officiers luî 
préfentércnt de la part de TAmiral , trois canons 
de fonte de quatre li'^es de balles , fept barils 
de poudre , & 500 boulets. C'efl: à quoi fe 
bornèrent Içs magnifiques promefles du Comte 
Atexis. 

Le fiége continuoit toujours. ClinglinofT^ 
Capitaine Rufle, éleva une nouvelle batterie 
de trois canons de douze livres de balles, avec 
laquelle il fit beaucoup de mal à la ville. U 
avoit déjà renverfé une partie de la muraille ^ 
torique voulant voir Tefiet de Tartillerie , il re- 
garda par une embrafiire , & fut tué d'un coup 
de moufquet. Peu de temps auparavant ce brave 
Officier s'étoit embarqué avec un feul homme 
pendant la nuit , pour brûler les vaifTeaux Turcs 
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qui mouilloient dans le port. Ayant été dé^ 
couvert , avant- d'avoir pu exécuter fon defTein ^ 
le feu des remparts l'avoit forcé de fe retirer 
précipitamment. 

Le capitaine Braoun ajouta (îx canons à ceux 
qui tiroient déjà contre la place. Ces diverfes 
' batteries formèrent des brèches praticables. ÂK 
(bnna la charge, & fes troupes montèrent à 
Taflàut. Malgré leur ardeur , elles furent obligées 
de céder à la Valeur d'une garnîfon nombreufe , 
qui recevoit fans cefle de nouveaux renforts par 
mer. Plufieûrs vaiflèaUx ruflès , à la prière d'Ali, 
s'approchèrent de JafFa , bombardèrent la ville , 
pendant deux jours , & renversèrent une partie 
des maifons; mais craignant d'être jettes à la 
cote , fi les vents d'Oueft foufloient avec vio- 
lence , ils quittèrent cette rade dangereufe. Ces 
attaques multipliées^ avoient réduit les affiégés 
à une grande extrémité. Ils ne voyoîent autour 
d'eux que des monceaux de ruines. Le Gouver- 
neur effrayé fe fauva pendant la nuit , & trompant 
' la vigilance des ennemis , gagna Naplous où com« 
mandoit (on frère. Le lendemain , trente & un- 
Janvier , AU entra dans la ville. Ce fiége meur*» 
trier lui coûta trois Beys , & ue grand nombre 
de Mamlouks.Ilremitla place au prince d'Acre , 
qui avoît approvifionné fbn armée "tle vivres & 
de munitions. 
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Pendant qu'il campoit devant Jaffa, Mallart 
Reisk intendant .des douanes d'Egypte , vint le 
trouver dans fi tente , déguifé en Dervidi, Son 
vifage brûle par le foleil ^ fa maigreur , fes vê- 
temens fales & de'chirés , le rendoient mécon- 
noiflable. Il dit pour sexcufer , qu'auflî tôt quMl 
avoit appris TéleVation à'Alou Dahab , craignant 
l'avarice de ce traitre , il avoit enfoui fes richeflès , 
s'étoit fiuvé dans les deTerts , où , depuis un an ^ 
îl traînoit une vie miférable. Ali le voyant maU 
heureux , eût pitié de fon fort , oublia fa perfi- 
die , &c lui fît donner des -habits & de l'argent; 
Dans le même temps , le camp fut témoin d'un 
autre exemple de la viciflîtude des choies humai- 
nes. VEmirAbddlla qui, par l'ordre d'Ali , avoit 
été élevé à la principauté de la Mecque, à la 
place du Scherif , venoit implorer Ion aflîftance. 
Oo avoit rétabli fon rival , & il s'étoît vu con- 
traint de prendre la fiiite. Ali le confola , le 
combla de préfens , & il s'en retourna à Mé- 
dine. C'eft ainfi que la .difgrace du chef de la 
république d'Egypte, entraîne le xnalheur de 
toutes les perfonnes attachées à fon parti 

Après la prifc de JafFa , le Scheik Elbalad 
conduifit ff s troupes devant Rama , qui fut 
emportée l'épée à la main. Ces fuccès rele- 
voient Te fpérance de fes partifans , & leur don- 
noîènt la confiance de rentrer tiioxnphans au 
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grand Caire. Ali n*avoît point celle d'fentretenur 
des lîaMbns avec les chefe des JaniflTaires, qui 
ont beaucoup de pouvoir cîaiis h capitale. Les 
fromeflès dont il les fîattoit, & Taverfion que 
leur infpiroit Tavarice SAbou Dahah ^ les de"- 
terminèrent à prendre ouvertement fon parti , 
& à demander fcja rappeK Ik hii écrivirent 
qu'il pouvoit revenli- , & qu'ils -'défendroîent 
s tes intérêts. Cet«e nouveHe fe combla de jofe } 
il en fit part à ik$ amis , & il fe difpofa à ren-- 
trcr en Egypte, Scheik Daher ctoit d'un avis 
contraire. Il lui confeilloit d'attendre les fécours 
promis par la Ruflîe, de fomenter la dîvifioii 
parmi les chefs de la» république, de s'àffiirer 
davantage de la difpofition des troupes à fèn 
égard, & de ne pas halarder légèrement là 
ibrtune & £1 vie. Ces eonféils diâés par là 
prudence , ne forent point fuivis. Ail impatient 
de retourner avr grand Caire , & d'humilier fck 
ennemis, crut marcher à la viâoire. H réunrt 
les gacnifons dt» villes oonquifes, y leva d^s 
contributions^ arriva le- ^t mars à Gaza^ & 
en partît le 4 avril 1773. 

Toute fe cavalerie cônfiftoît err deux mille 
liommes , & deux cent cinquante Mamlouks. 
Trois milfe quatre cents Mograbî eompo- 
foient fon înfànteriei, Tentaoui y Ralil, Latif ^ 
.Haflàn y Ahd Errohtnai» , Mourad , Selkn Aga 

Q3 
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& Soliman Kiaïa des Janîflaîres étoîcnt les (èuls 
Beys qui lui rcftoient. Six cent (biitante chevaux 
commandés par le fils &le gendre de Sheik Da- 
her, fe joignirent à cette petite armée qui forinoît 
en tout iix mille trois cent dix combattans. 

jébou Dahab avoît envoyé douze mille hom- 
mes à Salakia^ ville fitu^ dans Tifthme de 
Sîxks , pour empêcher Ali Je paflèr outre. Auffi- 
tôt donc qu*îl s'approcha de cette place , ces 
troupes s'avancèrent à fa rencontre, & fe mi- 
rent en ordre de bataille. Le ScBeik Elbalad 
fans balancer leur livra combat. Il fondît fur 
elles avec la rapidité de l'éclair. Il combattoit 
le fabre à la main à la tête des Mamlouks^ 
qui encouragés par (à préfence ^ portoienc le 
ravage dans tous les rangs. Les ennemis foù^ 
tinrent ce choc terrible pendant quatre heures. 
Enfin, enfoncés de toutes parts 9 ils s'enfuirent 
dans le défert , & laifsèreAt un grand nombre 
des leurs fur la place. Cette viâoire glorieufe 
encouragea la petite» troupe d'Ali , qui fous un 
fi brave chef, fe crut invincible. Profitant de 
l'ardeur de fes guerriers , il marcha droit au . 
grand Caire. Les fuyards y portèrent la nou- 
velle de leur défaite, & de fon approche. 
jibou Dàhab aflembla les Beys vendus à fes 
intérêts , & les principaux du peuple , & leur 
parla en ces termes ; « Braves chefs de la ré-* 



SUR t* E G ir P T R 247 

• publique , & vous Egyptiens ^ qui chériflez la 
» loi de notre prophète , vous connoifTez Alt; 

• U eft chrétien dans le cœur, & acontraâé des 
» alliances avec les infidèles. Il veut foumettre 
» ce pays pour abolir la religion de Mahomet ^ 
99 & vous forcer à embrafler le chriftianifme. 
« Rappeliez- vous ce que les Européens ont fait 
a» dans rinde ; les Mufulmans de ces ricbea 
» contrées les ont accueillis avec bonté , les ont 
» reçus dans leurs ports , leur ont accordé des 
» comptoirs > & ont formé avec eux des traités 
» de commerce. Qu'en eft-il arrivé ? Les Chré- 
» tiens ont ravagé leurs provinces y détruit leurs 
M villes, conquis leurs royaumes, & après les 
•• avoir réduits en efclavage , ont établi Tido-* 
» latrie (i) fur les ruines de la .vraie religion. 
» Fidèles Mufulmans, un pareil ibrt vous attende 
» Ali , rallié des Européens , va renverfer la 
>? conftitution «de votre empire , ouvrir TEgypte 
» aux Infidèles , & vous forc^ à devenir Chré« 
» tiens. Aidez-moi à repoufler Tennemi de la 
» république , de vos loix , & de Klamifme f 
» ou préparez-vous à tous les mau^r qu^ont foufr 



(/} Les Mahotnécans nous appellent idolâtres, parce 
que ne pouvant comprendre nos oiyftcrcs , ils difcncqiie 
noos adorons plufieurs dieux. 
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» fèrts vos frères du Bengale. Choifîfiez entre 
#9 lui & moi ». En finilEmt ce difcours , Abou 
. Dahab jfit fêmblant de vouloir abdiquer la di- 
gnité de 5cheîk Elbalad , & de fe retirer. Mais 
toute l'audience cria d*une voix unanime ana- 
théme contre Ali , & promît de verfer jufqu à 
la dernière goutte de fen &ng pour défendra 
h caufe commune. Profitant adroitement de ce 
moment d^enihoufîafme , Aboit Dahah fit pu* 
Wier par la ville que quiconque aimoit ià re- 
ligion & fa patrie eut à prendre tes armes , 
& avant la fin du jour , vingt mille hommes 
k rangèrent ibus Tes drapeaux. Il partit fur le 
champ à la tête de cette armée , pour atta- 
quer fon ennemi. Les Janififaires fidèles à leur 
parole , refusèrent de le fuivre , & attendirent 
tranquillement te fiiccès du combat. 

Ali n*ëtoît point préparé à cet événement. 
Lorfqu'il apprit c^Ahou Dakab ap|>rochoît avec 
des troupes trois^lbis fupérieures aux fienne^ , 
il s'abandonna au défefpoir, & tomba dange- 
reufement malade. On lui confeilla de retour- 
ner à S. Jean d'Acre , mais il déclara qu*il mour^ 
roit plutôt que de faire un pas en arrière. 

Le 13 avril 17739 Tarmée du grand Caire 
parut devant fon camp« Auffi-tôt il rangea fesi 
troupes en ordre de bataille. Schcik Lehi 6c 
Sbeik Crim eurent le commandement de l'aîio 



gauche. Il donna celui de la droite à Tentaouî , 
& plaça fon infanterie au centre. Après avoir 
fait ces (âges diipofitions y & exhorté les chefs 
à combattre vaillamment , il fe fit trànfporter 
dans fà tente, car il étoit fi fi^ible qu*il ne pou- 
voit fe tenir à cheval. La bataille fe livra vers 
onze heures du matin. Les deux partis fe char- 
gèrent avec fureur , & malgré Pinfériorité dts 
troupes d'Ali , elles curent d'abord Tavajitage^ 
Scheik Lebi & Scheik Crim repoufsèrent glo- 
rîeufement la cavalerie Egyptienne. Tentaouî , 
accompagné des braves Mamlouks, renverlk 
tout ce qui ft trouvoît devant lui. La vîôoire 
fe déclaroît pour Ali , lorfque les Mograbiy 
ces troupes mercenaires, toujours conduites par 
Tappât du gain , fe laîfsèrent corrompre par les 
offres magnifiques diAbou Dahab , & pafsèrent 
de fon côté. La fortune changea de face. Les 
fuyards fe rallièrent , & n'ayant plus que trois 
mifle hommes k combattre , les enveloppèrent 
de toutes parts , & en tuèrent un grand nom- 
bre. Le généreux Téhtaoui ne put furvîvre à 
fa défaîîte. Il fe précipita au milieu des elca- 
drons , & tomba percé de coups lur un mon- 
ceau de morts qu'il avoît immolés. Scheik Lebî, 
le vaillant fils du prince d*Acre , (è défendit 
pendant long-temps avec les Arabes qull com- 
mandoit , & mourut en combattant. Scheik 
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Crim s^ouvrant un pafiàge à travers les Egyp-« 
tiens, courut à bride abattue à la tetîte d'Ali ^ 
& le cQi^ura de fe fàuvor avec lui à S. Jean 
d^Acre. Mourad , Ibrahim ^ Soliman , & Abd 
Errohman y arrivèrent auffi, & lui firent les 
mêmes remontrances* Mes amis , leur répon- 
dit-îl , fuyez , je vous le commande \ pour moi 
mon heure cft veiiue» A peine Tavoient-ils quitté 
que les troupes viftorieuies Tenvironnèrent. Les 
Mamlouks qui le troiivoient devant ù tente , 
défendirent leur maître jufqû'à la dernière goutte 
. de leur (àng , & périrent tous les armes à la 
main. Le déiëfpoir ayant donné des forces au 
malheureux Scheik Elbalad ^ il fe leva & tua 
les deux preniiers fbldats qui voulurent le 
lâifir. On fit feu fur lui , & U fiit bleii^ 
de deux balles. Dans ce moment le lieutenant 
à^Abou Dahab ay^nt paru le (abre à la main y 
Ali le renverfa d'un coup de piftoleL Noyé dans 
fbn fàng , il fe batt<Mt coxttme un lion j mais 
un ibldat l'ayant teitafle par derrière d'un coup 
de fabre , on (è jetta ^r lui, & on l'emporta v 
dans la tente du vainqueur. Le traître poufiànt 
la perfidie juiqu'au bout, répandit des larmes 
feintes en le voyant dans cet état, & voulue 
le confbler de fà difgrace. Ali détourna les 
yeux, & ne lui dit pas une parole. Il mourut 
huit jours après de fes bleflures. DaûtresmVn^ 
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affiiré qu'elles n'étoient pas mortelles ^ & qve 
Ton infâme beau-frère le fk empoifomier. Cé« 
toit mettre le comble à Tes atrocités, & Ton 
ne peut fans frémir voir à quelles horreurs l'am- 
bition porte les hommes. 

Âli étoit d'une taille au-deflus de la moyenne.: 
Il avoit les yeux grands & pleins de feu* Son 
air étoit noble & gracieux , & fon caraâère 
franc & généreux. La nature Tavoit doué d'un 
courage indomptable , & d'un génie élevé. Bien 
ébigné de cet orgueil barbare qui porte les 
Turcs à méprifer les étrangers, il les aimoit 
à caufe de leurs talens, & payoit généreufe-» 
ment leurs fervices. Il defiroit ardemment des 
officiers pour difcipliner fes troupes, & leur 
apprendre la taâique Européenne. Il mourut 
viâime de l'amitié. Son malheur vint d'avoir 
nourri & élevé un traître qui profita de Ces 
^ien&its pour empoifbnner fes jours ^ & le con« 
duire à la mort. Si la Ruffie eut profité de fes 
offres , fi elle lui eut accordé des ingénieurs , 
& trois ou quatre mille hommes de troupes , 
il fe (èroit rendu fouverain de la Syrie^& de 
l'Egypte , & eut fait paflêr dans les mains de-, 
fon alliée le commerce de l'Arabie & de l'Inde. 
Il périt à l'âge de 4^ ans. Les Egyptiens pieu-* 
rèrent fa perte, & (e virent replongés dans 
les maux dont il les avoit délivrés» 
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Aufli-t6t que Scheîk Daher apprît k mcrt 
J'AI! j & celle de fon fils , il s'abandonna à la 
douleur & aux regrets. Le malheureux vieil- 
lard fè jetta la fece contre terre , fè couvrit 
de pouflière , & vcrfa des torrents de larmes. 
Bientôt il fallut fonger à défendre fa vie & 
ies états» ^fo^ Do^fta^ glorieux de fon triomphe-^ 
voulut fe venger de la proteftion que Te prince 
Arabe avoit accordée à Ali. Il marcha contre 
la Syrie avec toutes les forces de TEgypte , & 
laifia Ifinaël pour gouverner en fon abfènce; 
Jaf& fut la première ville attaqtïée. Scheik Crîm 
la défendoit avec courage , & le fiège traîhoit 
en longueur. Malheureufement un Européen 
gagné par les promeffes ^Abou Dahah creufi 
une mine , dont TefFet renverfà une partie con- 
fidérable des murs. Les Egyptiens entrèrent par 
la brèche , & palsèrent ao fil de Fépée tous 
les habitans. Après cette barbare exécutbn , ilii 
marchèrent vers S. Jean d'Acre. Scheik Daher 
qui aimoit fes peuples y & quf craignoit de les 
expofér à un fort auffi cruel , leur confeilla 
d'ouvrir les portes de la ville au vainqueur, 
.& fe retira dans les montagnes avec fes enfansw 
Abou Dahab n'ayant trouvé aucune réfiflance, 
épargna le fang. S'imaginant que les moines 
de Nazareth gardoient les tréfors du prince , 
il les fit venir , & leur commanda de les U^ 
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vrer fur le champ. Ces malheureux apurèrent 
vainement qu'ils n'en avoîent aucune connoîC- 
fance. U fît trancher la tête à trois d'entr'eux. 
Non content de cette .cruauté, il fît mourit 
dan? les tortures MaUem-Ibrahim Saba, inteiK 
dant de Sheik Daher^ pour le forcer à décou- 
^ir ces tréfors imaginaires. Quelques-uns des 
fils du prince Arabe , éprouvèrent un pareil fort 
(ans plus de fuccès. 

^ Ici finirent les crimes SAhoii Dahah. Un 
matin on lé trouvât mort daes fon lit. On pré» 
tend qu'il fiit empoifonné par un de fes efcla-' 
ves, mais ce fait eft incertain. A cette nou- 
velle les troupes Egyptiennes reprirent la route 
du grand Caire , & Ifmaël fut élu Cheik £1- 
balad. Auflî-tôt le prince d'Acre defcendit de» 
montagnes , & rentra dans fa principauté^ 1.g% : 
peuples célébrèrent fon retour par des cris de 
joie , & des fêtes folemnelles. 
^ Fendant que ces chofes fe paflbient , une ef^ 
cadre Turque vint mouiller fur la côte de Syrie. 
Le Capitan Pacha ayant obtenu de ScheikDaher la 
permiflîon de le vifiter y lui apporta un firman - 
du Grand-Seigneur^ qui accordoit à lai & àr' 
fes defcendans la fouveraîncté d'Acre , & Jér 
pardon du pafle. Le vieillard fut au comble de^ 
la joie. Si près du tombeaux , i| dit qu'il yl 
defcendroit fans regret , puifqu'il voyoit légi«b 
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time^ une puifOince qu'il avoit achetée par 
foixante ans de guerres & de travaux. U traita 
magnifiquement l'amiral Turc , & le combla 
de préfèns. Le Capitan Pacha lut en témoigna 
fcs remercimens,, & avant de partir, le pria 
inftamment de venir dîner à Ton bord. Le prince 
Arabe , après le firmah qu'il avoit reçu , n'euf 
aucun foupçon de la trahiibn qu'on méditoit^ 
& fe rendit à fon invitation. Auflî-tôt qu'il fut 
etitré dans le vaifleau, on le falua d'une dé- 
charge d'artillerie , &: un iniîant après l'amiral 
tira de fon fein un autre firman qui ordon* 
noit fa mort , & lui fit trancher la tête. Ce 
rtfpcflable vieillard fi lâchement trahi , avoît 
86 ans. Il étoit adoré des peuples qu'il avoit 
défendus toute fit vie contre la tyrannie des 
j^has. C'eft ainfî que le divan de Conftanti^ 
nbple traite les grands de fk domination ! Mais 
un gouvernement qui emploie de pareils moyens 
pour faire rentrer dans le devoir les princes Se 
les gouverneurs , décèle fon impuiflànce ; Se 
cm empire qui n'a d'autres armes pour conler* 
ver fes provinces , que la perfidie , eft fur le 
penchant de fà ruinie. Lorsque les empereurs 
Grecs corrompus par la mollefie^ la flatterie 
& l'efjprit de fcfte, détruifirent par le fer & 
Ift poifon tous ceux qui leur fkifoient ombrage 
dans l'étendue de leurs états , ils ne tardèrent 
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pas à être détrônés , & Conftantinople pafla 
dans les mains d'un peuple plus généreux. Au- 
jourd'hui que les Ottomans avilis ufent de fem* 
blables moyens ^ un pareil fort les attend Je 
crois que ces réflexions font jufles , car en par- 
courant avec attention les Annales de THiftoire , 
on voit les royaumes s'éteindre avec la vertu 
& les mœurs des nations. 
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LETTRE XVII- 

A M. L. M. 
Suite de Fhijioire dtAlL 

Au grand Caire* 

J '£ S F È R E , Monfieur , qu'il vous fera agréable 
de cx>nnoître des événemens qui pourront fervir 
de fuite à Thiftoire d'Âli ^ & de la plupart des- 
quels fai été (peâateur. Après la mort de ce 
vaillant Chef, & celle de Mahamed Abou Dahab , 
Ifmaël jouiflbit tranquillement du fruit de fa 
trahifon. Elu Scheik Elbalad , il gouvernoît 
TEgypte ep Souverain. Ayant diftribué les Pro- 
vinces à fe$ créatures , il ne voyoit autour de. 
lui que des protégés , ^ régnoit au grand Caire. 
Pour afTurer fa domination , il l'éuya du crédit 
du Pacha, homme adroit & entreprenant. Lors- 
qu'il eût gagné le vice-Roi , & les officiers des 
Janiflaires , il envoya fes ordres d*un bout à 
Tautre de l*Egypte ^ & fes volontés devinrent 
des loix. Elevé par Ali, il étoit exercé au métier 
des armes , avoit du courage , & une grande 
intelligense des • attires. L'avarice temiflbit 

ces 
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ces qualités. Il raflèmbloit Tor de toutes parts , 
& au lieu de s'occuper du bien des peuples , & 
de la gloire de l'Etat , il ne fbngeoit qu'à groflir 
fes trëfors. Tandis qu'il çroyoit n'avoir rien \ 
craindre ^ Mourad & Ibrahim brûloient du defîr 
de venger la défaite de leur patron. Le premier ^ 
plein de feu & d'ardeur , étoit courageux, franc , 
mais inconfidéré; l'autre , joignoit à un caraâère 
modéré^ un efprit fin , propre à former un partie 
S^étant jurés une anûtié fidèle, ils partirent de 
Syrie avec un petit nombre de Mamlouks atta« 
chés à leur fort , traversèrent les déferts , & fe 
rendirent dans le Saïd. Avant qu'ils euITent pu 
s'y former des partifans , Ifmaël envoya une 
armée contre eux. Mourad vouloit combattre 
avec une poignée de foldats, la prudence d'I- 
brahim l'en empêcha^ & ils fe retirèrent au 
fond des (blitudes où les ennemis n'osèrent les 
pourfuivre. Tandis qu'ils y féjoumoîent , ils 
mirent dans leurs intérêts un Prince arabe indé- 
pendant , Se lui promirent d'augmenter fes états, 
fi, par fon moyen, ils pouvoient rentrer dans 
la Capitale. L'Emir , charmé d'accorder fa pro- 
ceâion à des Beys difgraçiés , contre Ifmaël qui 
avoit voulu lever des contributions fur fes terres , 
jura qu'il les aideroit de tout fon pouvoir. Sur 
le champ, il ordonna: aux Arabes de fa domi- 
nation de prendre-les armes , & dans un infiant. 
Tome II R 
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fix mille cavaliers fe rangèrent fous Tes drapeauxi 
Avec cette petite armée , ils côtoyèrent le fleuv.e> 
s'emparèrent des principales Villes ûtaéés fur 
fes bords , & defcendirent vers le Gûre. Après 
avoir battu différens parus qu'Ifmaël leur avoic 
oppoTés , ils vinrent, en 1777 9 camper près de 
Gizé. Le Schtik-Elbalad fortit du Château à la 
tête d'une armée nombreufe 9 pour les arrêter 
au pailâge du Nil* Tandis que les Troupes étoient 
en préfence ^ les généraux s'envoyèrçnt réci- 
proquement des députés , & parlèrent d'acccH 
modement. Ifmaël qui redoutoit la valeur impé- 
tueufe de Mourad y & la fageflè dlbrahim , ne 
voulut pas expofer ia fortune au fort dHm 
combat^ & leur offrit de reprendre leur place 
parmi les membres de la république. La paix 
fut fignée à cette condition. Ils entrèrent donc 
dans la capitale^ précédés du Prince arabe, qui, 
monté fur un cheval fuperbe , marchoit à la tète 
^ les cavaliers , armés de fàbres & de lances^ 
Après avoir demeuré tjnM jours au Çaire^ voyant 
fes defleins accomplis, il retourna dans fa prin«> 
leipauté, chargé de préfens ,. & de promefles 
Aateufês. La réconciliation n'étoit qu'apparentew 
ifmaël avoft attiré (es ennemis pour les détruira 
fahs combattre. VeSéàznt les tréibrs & la puif- 
iànce , il penfoit qu'il viendroit facilement \ 
bout de ce deflèin. Les nouveaux Beys marr 
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choient donc environnés de précipices. Il falloît 
beaucoup d'adrefle pour éviter les pièges qu'on 
leur tèndoit. En 1778 y le Scheik EWalad ctz\%^ 
nant que, s'il les attaquoit dans leurs palais ^ 
où ils (e tenoient fur leurs gardes , le peuple 
ne prît parti pour les relies de la maiibn d'Ali ^ 
forma avec le Pacha & fes partifans , la réfolu^^ 
tion de les maflacrer le premier jour où iU (ê 
rendroient au Divan. Ils eurent avis du complot , 
& fe fauvèrent pendant la nuit dans la haute 
Egypte. Ils fe fortifièrent dans Girgé, appelèrent 
las Arabes à leurs fecours, & attendirent de 
pied ferme leur ennemi. Ilmaël envoya un corps 
^e cavaliers à leur pourfuite. Les fugitifs leur 
livrèrent combat, & les mirent en déroutef. U 
vint lui-même avec trente mille hommes de 
troupes. Plein de confiance dans (es forces , il 
leomptoit fur une viftoire certaine. Mais l'adroit 
Ibrahim employa contre lui la rufe qui avoit 
fibi^n ^i*vi Aboii Dahab. Connoiâânt (on ava** 
rice y & fâchant qu^il payoit mal fes foldars^ H 
leur offrit une payé beaucoup plus confidérable^ 
êi promit d'avancer les Officiers. Il n'en fallut 
pas davanuge pour débaucher une partie de ces 
troupes mercenaires , toujours difppfôes ^ À 
vendre au plus of&ant Aufti-tôt qu'Ifmaël s's^ 
perçut qu'il étoit abandonné, il s'enfuit préd^ 
{ûtanunent au Caire » dMigj^ cinquante -cbflh> 
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meaux i^ot ,4l'argent , & de fes eiFets les plus pré- 
ciéiu , & fe fauvant à travers Tlfthme , fe ré- 
fugia dans la Syrie. Ce lâche , jugement puni 
d'avoir trahi fbn ami & fon maître , a traîné 
depuis ce moment une vie miférable , dans les 
diverfes Provinces de l'Empire Ottoman» On 
m'a aflurë qu'il s'étoit rendu à Conflantinople 
fur la foi des promeflès de la Porte , dont il 
avoit rétabli Tautorîté en Egypte , & que le 
Divan , après l'avoir dépouillé de ks tréibrs , 
l'avoit livré à fon malheureux fort. 
. La retraite d'Ifmaél rendoit Ibrahim & Mou- 
rad maîtres du royaume. Ils rentrèrent triom- 
pbans au grand Caire , & le peuple les reçut 
avec de grandes acclamations. L'un fe fit nom* 
jner Scheik Elbalad & l'autre Emir Hajj. Leur 
.{premier foin fut de dépofer le Pacha qui avoit 
,eu l'imprudence de prendre parti contre eux , 
en les déclarant ennemis du grand Seigneur. 
L'émiflàire habillé de noir fe rendît à fop ap« 
pîyrtement, plia le coin du tapis, & le vice-Roî 
fe retira fur le champ à Boulak , où il 
attendit les ordres de Conflantinople. Lorfqu'on 
leur en eût envoyé un nouveau , ils fongèrent 
iL élever leurs Mamlouks à la dignité de Bey« 
J'afïïftai à cette nomination à la faveur de mon 
habit turc. Les Sangiaks étoient affis à l'extrê- 
4iûté;de la falle (||^confeil , près de ia grille o^ 
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fe ténoît'le Pacha. Le peuple rempKfflbit le refte 
de rappartement. Après qu'ils eurent remis au 
Kiaia le nom de ceux qu'ils vouloient créer ^ 
il les lut à haute voix , les revêtit d'un caftan^ 
leur donna le fîrman de Sangiak, & ils furent 
proclan)és Beys. Lorfque ja cérénionie fut fînie^ 
ils reconduifirent en pompe le Scheik Elbalad^ 
& r£mir-Hajj à leurs palais. La niarche :étoit 
très-4>f illaote. Ibi^ahim & lVIo^rad ^ montj^ fur 
des chevaux couverts d*qr & de diamant , (à«- 
luoient à droite & à gauche, ^ le peuple ntngié 
en haie,, qui répétok leurs i^otps avec des^ cri$ 
de joie, & leur fbuhaitoit toittes fortes de prof- 
pérîtes.. Ces deux Chefs jettoîent à chaquçinf- 
tant des poignées de médius^ ^e piaftres & de 
iequins que les Egyptiens ramafToient avec avi- 
dité. Ils étoient précédés de fîx cents MamlpukjK 
magnifiquement vêtus ^:&^ montés fur des çourr 
fiers richement caparaçonnés. Les Janiflaire^ ^ 
les ÂTabs , & les difTérens corps de troupes , fjii- 
voient en bon ordre. Cette pompe dura pendant 
deux heures. Plus de quatre cent mille hommes 
en furent fpeâateurs. J'étois bien furprîs qu'un 
troupeau aufli nombreux fe fournit volontairement 
à fèpt ou huit mille étrang^^rs qtii ne s'occupent 
qu'à le dévorer. Mais les Naturels de l'Egypte 
doux , pjLÎfibles , fans force & fans énergie , pjv- 
roiflènt deftinés à uh étproel efclavage. Cottri>^s 
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depuis des fiicles fous le joug du delpotifine ^ 
ils (oufFrent tous les tnaiix , fans jamais lever la 
tête. S'ils étoîent fournis à un gouvernement 
modéré , il n'y auroit point de peuple plus heu- 
reux fur la terre. Malgré les malheurs de leur 
Art , ils aiment leur pays avec paflion , & rien 
ne peut les en arracher. 

Ibrahim iSc Mourad ayant chsiffê Ifinaël du 
grand Caire, réfblurent d'éteindre entièrement 
les rejetons de fa maifbn. Ils redoûtoient (ur-tout 
Raflan Bey ^ qui , par (à généro&té , fa juftice 
& (à valeur, avoit gagné la &veur du peuple 
•& des grands. N'ayant pu fe faire périr par 
ruft,, ils employèrent la force ouverte. S'étant 
retirés dans le château , ils [dreilèrent une bat- 
terie de fix canons contre fbn pialais , & diftri- 
buèrent des corps de troupes dans lés environs; 
-pour raflàiliir de toutes parts. Haflan fe défèn-- 
doit courageufement avec fes Mamlouks, & 
repoûflbît tous les afiàuts qu'on lui livroit. Le 
brait de rartillerie jetta Teffroi dans le coèur 
des habitans. La guerre ie faifoit au milieu des 
rués , & du haut des toits. On entendoit de tous 
ù&tés le tumulte des cômbattans , les mailbns 
qùt s'écrouloient , & les cris des malheureufes 
vîftîmes de la diflention. Des bandes de Icélé- 
rats profitant du dé/brdre; couroient dans tous 
les quartiers de la ville , enfençcHenc les portés , 
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e&troient dans les maifons ^ & mettcûent tout 
à feu & à (àng. Les négocians François ëtoient 
dans la confternation. Us s'attendoient à chaque 
inftant à voir la porte de leur contrée renverfee^ 
leur fortune détruite , & à périr au milieu de 
leurs femmes & de leurs en&ns. J'affiftai à cette 
tragédie , & réiblus avec quelques jeunes genç 
de défendre Tentrée de la rue , jufqu'à la der-^ 
nière goutte de notre (àng , & de mourir au 
moins en combattant Nos alarmes a'étoient pai 
£ins fondement. Environ deux cents brigands 
vinrent avec des haches & des armes de toute 
elpèce, pobr abattre la ftule porte qui nous 
mettoit à fabri ; mais comme elle étoit trè»^ 
forte, & qu^ s'attendoient à trouver de la réii& 
tance , ils tournèrent leurs pas d'un autre càté:^ 

^Sc pillèrent les maiibns voifines. Cette fcène 
d'horreur dura deux jours & deiiz nuits , pen^ 
dant lefqutls lé bruit dù:.canon:v de la ikiouf» 
queterîe, & les. cris du défe^ir ne ceisèrenc 
point de (è &ire entendre. No«s pûmes en juger 

f ï notre aife., car perlbmiQ d*entre nous n!eât 
envie de fe livrer au fommeil. Enfin , le troi-* 
fièinc jour du combat ^ nous apperçûmes du haut 
des terrafiès^ Haflaù Bey^ qui , accompagné 
de deux cents Mamlouks , s'ouvroit, le fabre à 
la main, un paâ&ge à travers les ennemis, & 
fe (àuvoit du ;gr^4 Cairç. Ayant voulu g^gticjr 
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la Syrie , il rencontra dans le défert un corps 
de trois mille Arabes du parti ennemi , qui lui ' 
coupèrent la retraite. Il s'efforça de fe 6àr& 
jour à travers leurs efcadrons, & combattit en 
défefpéré. Tous fes Mamlduks. périrent z fes 
côtés. Quoique couvert de fàng ^ il fe défendit 
pendant une heure. Ayant été pris, les Arabes 
le ramenèrent vers la Capitale. Arrivé à Boulak^ 
il les conjura de lui permettre d'entrer un infiant 
4an$ la maîfon d'un Scheik de fes amis , pour 
lui dire un dernier adieu. Ils acquiefcèrent à 
ù, demande , & dépiéchèrent un courrier pour 
avertir Mourad qu'ils amenoiént fon ennemi 
prifonnier. A cette nouvelle , r£rnir-Hajj envoya 
deux cents fatellites pour lui couper la téte^ Ils 
.environnèrent k maifon , & le demandèrent à 
haute voix. Le Scheik le refiifa , & déclara qu'il ^ 
ne violeroit jamais les loix de Fhofpitalité , en 
leur livrant fon; ami. Ils fe difpoferent à l'enlever 
par fixrce. « Je ne fouf&irai point , lui dit 
9 Haflàn , que vous fbyez expoféà la violence 
m. de ces foicénés , qui maflàcferoient vous^ 
»> votre fèmnie & vos enfàns.'Laiflèz-moi fpr^ 
* tir».. En fhliiiàne ces mots , ilts'arrache^des 
bras du Scheik y monte lîir h tenr^^^paflë 
delà fur une aut^e ^ & s'étafic apperçu que la 
porte de la mslifon n'étoit gardée que par un 
foldat 9 il defoend fan^ &kê de bruit , l'ouvre , 
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arrête le bras qui ya .1^ frai^çr., renverfe te 
cavalier , lui arrache fon fabte ^ & fuit -à bride 
abattue -, vers le .grand Caice, A ce fpcâacle V 
les fàtelliteS' demeurèrent Comme immobiles de 
iùrprife. Revenus à eux^ ils firent feu fur "le (a^ 
gîtif , & le pourfuivirent dei toute leur force» 
Deux des cavaliers l'avoient atteint ^ il les nen^ 
ver (à à coups de fabre , & continua '^fa côurfâ 
Tomes les rues du :grand Caire ont des porteà 
pour la sûreté publique. Il^en fit.fcrnaer plafieocc^ 
& emportant lesxlefs avec lui ^.arrâta ks en^ 
nemis. S'étant rendu au palais d'ibraljiim^ il ea« 
;tra par la cour du Harem, fecouvi^amJe viiàge 
de fon chale, pQur.n!être pasxetonnu. LVpoufè 
du Scheik Elbalad étoit fa parente: :. il la prb 
d'intercéder pour lui auprès^^ de fon mari. Elle 
alla ie jetter 'à fes genoux , :& lui demanda Ik 
vie de fon coufin. Ibrahim fe laiflk fléchir , .prie 
Haflan fous fa protedion, le £t guérir defes 
bleffures , & réfifta long-temps à Mourad qm 
(bllicitoit iâ mort. Voyant.^qae FEmir-Hajj. fe 
préparoît à lui faire la guerre., s:'il nobtenoâ: 
ià demande , il. fe' raccommoda avec lui , ea 
confentant que.le prîfonnier-fût relégué à Gedda. 
On le conduiiit a Sues , & on. ie remit âU 
patron d'un. petit; bâtiment qui reçut t)rdre de 
le tranfportd: au lieu de fàp exil. Deux de fes 
efelave^., compagnons volontaires de fon iafoi>r 
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cnne» VzvoieùtGûn par attachement. Ils furent 
que le capitaine Àoit chargé d'un firman figné 
de Mourad , qui condamnoît la tôte de leur 
maître , auffi-tôt qu'il feroit débarqué , & iè hâ- 
tèrent de Ten inftruire. Haffiin feignant d'ignorer 
ù deftinée, pria le patron de le delcendre iur 
le rivage de l'Egypte , au lieu de le cdnduire 
à Geddà. Ses promefles & fet menaces ne purent 
l'y Êûre conièntin Sur (on refus y il fe (atfit 
pendant la nuit des armes qui étoient à bord ^ 
ic aidé de fes deux efclaves , coupa la tête du 
Capitaine , & de trois matelots , précipita les 
antres dans la mer , & prenant le gouvernail du 
vaifleauy le conduifit à G>fetr 9 d'où il fe rca^ 
dit dans le Said^ emportant avec lui une fomme 
de 400000 liv. qu'il trouva dans^ le vaiflèau. 
Depuis ce moment , il travaille à s'y faire des 
partifans, fie peut-être paryiendra^-il un jour 
à rentrer au Caire g où les vœux du pieuple le 
rappellent. 

La mort dç fix Beys du parti dlfinaël j Se 
la fuite des autres , rendoit Ibrahim & Mourad 
maîtres abfblus au grand Caire. Rien ne leur 
fàifant plus ombrage ^ l'Emir Hajj fe difpofà ^ 
fuivant la coutume , à conduire la caravanne 
de la Mecque. Les pèlerins fe raflêmblèrent de 
toutes parts dans la plaine de Hdlc , voifîne 
de la ville. Environ dix. mille tentes y furent 
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ûrtffées. Elles couvroient une graùde éeendoe 
de terrain. Celles des Officiers & de$ cbeft 
écoîent campoit^s de toiles peintes , revêtues io- 
térieurement de foie & de (àtin, & orn&sdc 
couflins couverts d'âofFes. brochées en or &eii 
argent. Pendant la nuit on alluma autour de 
chaque tente un grand nombre de. petites lantw 
pes de verre coloré, qui produifbient une ilhb 
mination brillante *& diverfifiée. Les reflets de la 
lumière , dorant le feuillage des orangers flc 
des datiers répandus dans la campagne , fbr^ 
moient un charmant fpeâacle. Les parens Si 
les amis des pèlerins vinrent paflêr cette noie 
-avec eux. Au point du jour l'Emir Hajj donna 
le iignal avec le tambour & les trompettes. 
Chacun plia iâ tente & chargea fes bagages & 
iês protifions fur des chameaux, Se Ton le mit 
en route. L'a^nt-garde efcortée par un corps dé 
cavaliei^ bien montés , partit d'abord. On vk 
enfuitele chameau qui portoit le tapis d^fti* 
né à couvrir la Càaba , ou la maiibn de Dieu. 
Sa tête étoit ornée d'an panache fuperbe , Se 
fon dos couvert d'un drap d'or. Des prêtres 
l'entouroient en chantant les hymnes du Coran. 
Environ quarante mille pèlerins fuivoientà pied^ 
à cheval , & fur des chameaux. Gnq mille 
hommes de cavalerie difbibués en divers corps, 
ibus les ordres dé ITEmir Hajj , marcfaoient fir 
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les flancs de h caravanne Un petit ;ioiàbri& 
de Dames portées dans des litières^ fàifoient 
auflî le voyage. Rien n'eft plus magnifique que 
le départ de la caravanne. Les hommes pro« 
prement vétùs, paroiflent pleins de vigueur 
êc de fanté ; les chevaux font remplis de feu 
& d'ardeur. Au retour tout eft changé : les 
animaux maigres & languiflàns ^ & les pèlerins 
pâles , décharnés , brûlés par le foleîl , -tef- 
femblent k: des fquéletes. Bn * efFet , ce voyage ^ 
extrêmement pénible*.^ dure quarante .jours^ à 
travers des défèrts ^ où l'on fait quelquelcMs 
trinquante lieues , iàns trouver, .une. feule goutte 
d'eau bonne à boire. I/ardeisr du fbleil eft exr 
.ceflîve y^& la pckidière qui s'élève de déflbii^ 
Us pieds de cette multitude Jliommes & tfa^ 
nimanx , . obfcurcit Tair , templit lés yeux & 
ia boudie , & 6te Ik rdpiration. Quelquefois 
:Ies vents empeftés du Sud-Eft en roulç- 4^ 
tourbillons fi terribles que tf oi^ ou quatre cens 
Jhonmïes périiïent dans . uii jour. Ce. fléau pto> 
jîuit de grands avantages à VEmir Hajj qui hé- 
rite des bagages & des- objets de commerce 
de tous ceux -qui meurent dans la route« Aufiî 
xevîctit-^il ibavent au grand Caire avec le tiers 
•dés biens) qui en. font fortis.. 

La caravanne que Mourad conduifbit , après 
^voir tourné V^trômité de U mer rouge , eh- 
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tra dans l'Arabie déljèrte. Les Arabes fe pré:« 
fentèrent ^ & voulurent exiger le tribut accou* 
tumé. Il fit couper la tête aux chefs , & le$ 
autres n'étant pas allez forts pour lui difputer 
le paflage , emportèrent dans leurs tentes le 
defir de la vengeance. La caravanne parvint 
heureufement à Bedder , où elle fe joignit y 
fuivant l'ulàge , à celle de Damas , & après fix 
jours elles arrivèrent à la Mecque. Pendant les 
quatorze jours que les Mahométans raflemblés 
de toutes les parties du monde , reftent dans 
cette ville , pour vaquer aux devoirs de la Re^ 
ligion , il s'y fait un commerce immenfe. Une 
partie dès pèlerins s'y rendent pour remplir 
le précepte qui ordonne à tout Mufulman de 
viiiter une fois dans fa vie la maifon de Dieu; 
Les autres y (ont attirés par l'appât du gain, 
& y tranfportent le^ choies les plus rares de 
^leur pays. On y trouve abondamment les étoffes 
précieuies ^ & les diamans de l'Inde , les belles 
perles du golphe Perfiquç, le baume fi rers 
cherché des .Orientaux , les armes d'acier de 
Damas , le café moka.^ la poudre d'or de l'A- 
firique.^ 2c les fequins^^b^ grand Caire. C'^ 
peut-être la foire la plusnche du monde. Plus 
de cent mille marchands y font raflèmblés; 
&. comme le temps eft courte on ne peut nom- 
bres à çom))iQ;ni .de milHoos & moote la vent^ 
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xfii s'y &it dans qoatorîe jours. Il feroit bien 
à t<mhziicr qu*un Européen , inftruit de la langue 
Arabe , & dégùifé en marchand , pût aflSfter 
à cette fblemnité & en donner des. détails que 
nous (bmmes forcés de recevoir de. la bouche 
de ceux qui s'y font trouvés, & qui ne peuvent 
jamais infpirer une confiance parfaite, parce 
que les Mufulmans ne s'entretiennent pas vo. 
lontiers avec les Infidèles de ce qui concerne leur 
culte. Des vaiiTeaux qui , à cette époque, aborâ6- 
xoient à Gedda ; chargés de certaines marchandi(ès " 
de l'Europe & de l'Inde , ferôient aflîirés de ven- 
dre en peu de momens leurs càrgaifbns qui 
ièroient payées fur le champ en or. Les Anglois 
ont fait avec fuccès quelques expéditions de 
cette nature, & ils auroient continué fins doute , 
fi des vues politiques , & des diiputes élevées 
entre eux & les naturels du pays ifj eûflent 
mis obfiacle. 

Mourad Bey ne fut pas aufli heureux à fba 
retour quil l'^voit été en allant. Divers tribvis 
Arabes avoient réuni leurs arme^ pour venger 
le fang de leurs Chefs. Ils attendirent le mo** 
ment où la caravâUMp paflbit entre des mon^ 
tagnes, & rattaqueffnt avec avantage. Ce né 
fut d abord que défordre & confiifiôn parai| 
ce grand nombre d'hommes qui fè culbutoienc 
4es uns les autres pour prendre là fukeé II y 
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en eut un grand nonoibre d'écrafés ^ & beau^ 
CQup de tués par le feu continuel de« ennemis. 
L'Emir Hajj ayant réuni fes troupes^ fe mit en 
âevoif de les repoufler. H marcha à la tète des 
Mamlouks , & malgré les décharges de l'ar- 
tillerie des Arabes , il gravit les montagnes &L 
leur livra un fànglant combat. Il perdit beau- 
coup de monde, & eut la cuiflè & le bras 
percés de deux balles. Ces bleflîires ne Tem-*. 
péchèrent pas de vaincre les Arabes &, de les 
forcer à pr^fndre la fuite en défbrdre. Durant 
la route, ils ne reparurent plus. Il arriva au 
grand Caire, épuifé de Ëitigue » & prefque mou- 
rant. M. Grâce , Médecin des François , fut 
appelle, & le guérit non (ans de graves if^ 
quiétudes ; car fa vie répondoit de celle du 
malade. Tous les habitans du grand Caire for* 
tirent pouc recevoir leurs parens & leurs amis. 
Les uns pleuroient la perte d'un frère , d'un 
père , d'un époux , & fe répandoient çn lamen* 
tations. Des mères délblées déchiroient leurs 
habits , & fe couvroient la face de pouffiére« 
D'autres, joyeufës du retour des perfonnes qu'elles 
chériffoiènt , rempliflbient Tai^ de leurs cris 
d'alégreflè , & bénifibient le ciel. Il eft im- 
poflîble d'exprimer les fentimens divers que ce 
Q)eâacle infpiroit. On voyoit tour-k?tour & 
r^xcés de la douleur, & rivrellê de la joie. 
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En rentrant dans û maifbn, chaque pèlerin 
troovoît ^ fbivant fon état , un appartement 
prépare. On avoît peint les murs ; tous les meu- 
bles^ les tapis 9 les fbpha, les couffins étoient 
renouvelles , comme fi quelque chofe d'an- 
cien ^ eut été indigne d'appartenir à un homme 
qiiî arrivoit du faint pèlerinage. Ces traits at- 
teflfent , Monfieur, & la tendreflè filiale des Egyp- 
tiens, & leur piété, & Tidée fubtime qu'ils ont dé 
kur Religion. Les perlbnnes arrivées de la 
Mecque prennent pour le refte de leurs jours le' 
furQom de Haf]i { /), & le portent comme un titre 
honorable. Les riches qui redoutent les fatigues 
*dù voyage , croient remplir le précepte , en * 
-envoyant quelqu'un à leur place > & en le 
'défrayant pendant la route. 

Ayant quitté- l'Egypte à la fin de 1779 , j« 
ne puis donner un détail circonftaneié des 
événemens qui y font arrivés depuis. Seulement 
j'ai appris par des lettres du grand Caire , que 
îe fougueux Mourad, voulant parvenir au pofte 
de Schtîk Ebalad ^ avoit déclaré la guerre à 
fon rival, qu'ils s'étoient battus , reconciliés, 
& qu'en 1784 , brouillés de nouveau , ils étoient 
chacun à la tête d'une armée & prêts à com- 
battre. J'ignore le fuccés du combat , mais 
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^uèî que foJt le vaîncjueur , il s'efFoircera d'é- 
lever &§ créatures 9 & à*extér chiner tous les 
Beys dii jparti ennemi -, }ufqu'i|L ce.que la trahi- 
ibn oti la viât)ire lui aient fait éprôUrer une 
femblable deftioéew , 

Vous jugez bien ^ Mohfieur*^ quel doit être 
le fort de TEgypte livrée au brigandage de 
huit mille étrangers cjuî en dévorent les riches 
jprovînees , & leur font fahis ceftè éprouvei' les 
horreurs de là guei're. Mais quelque idée quç 
Vous vous formiez de fès malheurs^ elle e(| 
au-deflbus de la réalité. L'agriculture détruite ^ 
les canaux qui portoient par-tout l^abondance 5 
(ombles / des tributs arbitraires levés avec vio# 
lenCe^ les gretift^é bien dépouillés & mafiacri^^ 
des brigands èiïis tous les emplois ^ iâ {;uerfe f 
la pe(ie ^ k f4mine > fuites ordinaires de la 
diiborde des cHe& \ tels font les maux auxquels 
le pcuplé^*Egypte eft cpndâmné. 
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LETTRE X V.1 1 1. 

A M. L. M. 

Ohjirvations fur t agriculture dû pays. 

» 

Au grand Caire. 

JLj' A G R-i^ G u L T U R E , Monficur , €tOÎt CD 
honneur parmi les . anciens Egyptiens. Ils Ta- 
voient rendue très-floriflTant^ dans toute Tétendue 
de leur empire , témoins \ûk travaux immenles 
qu'ils ont faits , pour la dimbuth^n des eaux & 
l'arrofement • des terres, Aôuëflenient on y 
compte encore 80 canaux femblables à des 
rivières, tous creulibs de maîn d'homme, & 
dont plufieur/ont vingt , trente & quarianté 
lieues de long. Us reçoivent l'inondation , & la 
diftribuent dans les campagnes. Six feulement 
ont de l'eau toute Tannée. Les autres prefque 
comblés , tariflçht lorfqué le Nil cft bas. Les 
grands lacs de Mçeris y dé ,Behirc^ de Martotis^ 
formoient de vaftes^réiervoîris propres à retenir 
les eaux furabondantfcs , & à les verfèr enfùîte 
fihr les plaines des environs. On les faifbit monter 
fur les terrains élevés par le moyen des roues à 

r 
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chapelets y dont l'invention efl -due aiix Eg^p-" 
tiens. Un bœuf fufiit pour les tourner , & pou^ 
arrofèr un vade champs Ces roues donnèrent 
à Archîmède , lors de fon voyage en Egypte 
l'idée du chapelet ingénieux dont on fait encore 
ufage de nos jours. Outre ces réfervoirs ^ toutes' 
les villes un peu éloignées du Nil font environ-» 
nées de fpacieuit étangs deftinés aux befoins des 
habîtans , & aux avantages de. la culture. De 
grandes digues dont on vQÎt ehcore les débris - 
fervoieut à contenir le fleuve ; d'autres ari:ê-t. 
toient les torrents de fable qui tendent fans ceflb: 
à couvrir la furface de l'Egypte. Des aqu^edocs 
portolent les eaux jufqu'au foniniet des colline' 
Elles étoient reçues dans des balEns immetxfes' 
creufés dans le, rocher , d^où elles coulaient 
- eniuite au fnilie.u dés déferts qu'elles ^nsfor** 
, moient en campagnes fécondes. On reconnoîe. 
près de Babàin les ruines' d^un de ces aqueducs 
qui dirige fon cours du Coté de la Libye. Il porto 
l'empreinte de la majefté de5 ouvragesiEgyptiens»; 
Ces travaux non .moins merveilleux que; Içs py- 
ramides & les coloflcs de ia Thébaïde.^ àvoîeot 
plus d'utilité; Ils prévcpoîent lès ravages des crues 
extrwrdinaires , fuppiéoiflBt au défàutr.deijnié* 
diocreS'^ & nourrifloîcnc des million^ dfhabîr 
'■' tans. ...■., ■' .■•!fii' '■ ' i> ■ ■' -ib . ... ■• 

Depuis ïzoo ariSAqboild^ pays èft/ostoîs à 

Si . 
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i«*tr-i:rî <k: ic: tîcrr-ars- Chape année , les £- 
MStt c^ i £^?'îXi: c Jr:véc fe TTSaTcm , & les 
irijSct ^;:Wt ^'y ^xc^mcSmi 4jc tcizies pars. Ea 
I)f7,^>q;t c<: i2 cooqaête ces Tsrcs. le Lu: 
Mjr<:««U ^^ppri^!;o;C encore des murs d^AH- 
jiatnJrie ^ & ie c^nzl qui conduit les eaux dans 
^ette vilk^ ^k navigable. Aujourd'hui ce bc 
a dêfyun 9 & lc5 terres qu il arrofbît , & qui 
iu rapport des UH^oriens , produilbient en abon- 
dance du Ué^ du vin , & des fruits divers ,iônt 
change en déferts où le voyageur attrifté tie 
frouve ni arbriflcau , ni plante , ni verdure. Le 
canal lui-même , Touvrage d'Alexandre, nécef^ 
(kire i la fubfidance des habit ans de la ville qu*il 
avoir bâtie , cil prefque comblé. Il ne reçoit 1e$ 
eaux que lorfquVlles font parvenues au ph» haut 
point de l'inondation^ & ne les garde que peu 
de tcmpSf 11 y a quarante ans qu'on ôta une par* 
lie du, limon que le fleuve y.dépofe, & il con^ 
ferva Tcau pciuianc tnôis mois de plus< £n le 
creufant entièrement^ il reprendroit fou ancienne 
utilild, La branche pélufiaque qui (ê déchargeoit 
éàm la {partie orientale du lac de Tanis ou Alen-^ 
[alc^td jWoIument deftruite. Avec elle ont péri 
U Mlc province qu*tIle4ertiliroit , & le fiuneux 
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canal commencé par Necos (/r?) , & achevé pgr 
.Ptolemée Phîladelphe^ H-étoit tiré ie cette 
branche à Aggeroud» (n) , Tancienne Arfinoe. , 
placée à r^xtrêmité de la mer Rouge. Comme 
on craîgnoit qu'en ouvrant cette con?mumcat}pt>^ 
le g(^fe arabique que Ton croyok d^onze pie4s 
phisélevé que la Méditerranée , n^npndât )e payi^ 
on avoit placé à fon ouverture de grandes écluibç. 
Mais je penfc que cette fuppofîtionétoit fans fiM^- 
. dément, puifque d'aiitres canaux tirés depuis dà 
Nil au golfe arabique, tiotxi poins produit ççt 
inconvénient. Ces ouvrages immortels exécutés 
par dés Rois qui fai(bient leur bonheur de U 
profpérîté dtes peuples y 3t de la gloire de Içur 
Empire , n*bnt pu réfifter aux ravages des con- 
quérans , & au derpotiime opl détrqii tout , jaf- 
qu*à ce qu'il fbît enfevcK fous les- débris de^ 
royaumes dont il a iàppé les fondemens. Enfin , 
le canal â!AmroUy\^ dernier des» grands travaiwc 
Éiîtsen Egypte, & qiii conimunîqjLJoit de Foftaf 
kColzoum,, ne s'étend qthà quatre Ueues au-delà 
du Caire ,. & (è perd dans \t lac des pèlerins^ 
Tel eft> Monfieur ^ Petat aâuel du* pays.. Qrr peuç 

{n%) StraBon , Pfiac , attcftcnt ce fait». 

[n) Bcputs Ptoicméc jii(qa'i nos jours,. là mer Rouge 
s^ft soirée de deux lieues ^ caf i^ggeroud efl: aujourd'hui 
A ceRc- 4iA%n£c <iu. Sués. 

s 5 



a;^ Lettres 

éilîirer que plus d?un tiers, des terres cultivées 
Autrefois^ feibnt changées en défèrts dont Taipeâ 
épouvante le voyageur. 

Il eh èft de même de la population, L'Egypte 
ancienne fournifToit à la fubfîftance -d'environ 
huit .millions d*habitans& nôurriflbit encore Tlta-^ 
.lie & les provinces voifines. Aujourd'hui on n'en 
compte pas Ja moitié. Je ne croirai point avec 
Hérodote & Pline qu'il y ait eu vingt mille villes 
dans ce royaume , du temps du Pharaon Âmafîs • 
tnaîs lès ruihes étonnantes qu^oo y trouve à cha- 
que pas, & dans des lieux inhabités ^ annoncent 
qu'elle^ ont dû être trois fpis plus nombreufes 
qu'elle'» ne le font de nQs jours. Si vous avez 
daigné lire avec attention le tableau que je votjs 
ai tracé' du gouvernement *â6luel , vous ge ferei 
point étonné de la décadence de cette contrée, 
La population d'un Etat n'eft jamais qu'en pro- 
portion dies moyens de fubfîftance. Elle s^àccroît ^ 
diminue , & s'éteint avec eux. Aujourd'hui que 
huit mille étrangers dépouillent à leur gré les 
négocîans & les laboureurs , les uns abandonnent 
les ibins du commerce^ les autres, renoncent 
m% travaux de l'agriculture , & le pays k dépeu* 
pie icniîblement. 

Toutes les terres appartiennent aux chefs^ Ils 
les vendent aux particuliers. A la mort des pro» 
j^riimç^ «Uçs rçtQurnçm w iifc, (^ lU^s eft oblige 
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dTarfieter îTiérîtagè de fon père , mâîs îl.n'éff f]9il 
làr de l^obtenîr* Le plus ofBant^oa celuî qui' â 
plus de^ crédit sJen fait accorder finvcrtiturè; 
Que peut foire pour l'àméliofation dés campagnrcîsi 
le laboureur qu? n'eft pas iflîïré de tranfmèttrè 
iès poflëflîons à- fts enfâns ? D ne fonge qû^ 
vivre , & laîflfe en friche une, partie defes do- 
maines. Les Càchefs &les Saugiaks autoriles par 
le Craieé du- grand-Seigneur à lever des.tribiit^ 
arbiCraires , commettent des vexation» inouïes; 
Souvent le malheureux agriculteur ^au milieu de 
abondance qui Tèntoure y manque danéceflâirey 
& vend les inftrumens du labourage pour payéfc 
les impofîtions. Cette tyrannie le metda;is Tira- 
puiflànce de cultiver les pks. riches i:âmpagne» 
du monde; 

"Un^ autre mal quf produit dès ravages nonr 
moins funeftes réfulte de la viciflitude du gou<^ 
vernement* Tandis que les Beyg fe font la» 
guerre , les peuples prennent parti dans leur» 
querelles , & employant le fer 6t le feu pour 
fe détruire mutuellement. J^àt vu» plus- d'une* 
fois des: villages, incendiés , tous les habitans 
maffacrés par leurs voifins y & le : fr«it de la*^ 
récolte périr dans les flammes^ 

Les. chefs de la république > retiennent fur- 
ie tdbut qu'ils envoyentchaque'^année à ConP- 
taotinople dei^ fbihme&^confid^bles qu'il doî^^ 
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veut employeir à Veniretien dec éàiBçes pqbUCfs 
{k: des can^x. I«rars dif&mions ccuitinueUesi 
la befoin . qu'iU oot d'ani^Qer dç Tor pouf 
^beter . dç$^ Ainmiouks, (àqdqyçr des troupes: ^ 
^ groilirlew pmi-, les empêchent di^ ^'oc4 
«uper. dç ce trayail indifpeniàWe, Cette p4gH4 
(ence portç un coup morti^ jl ragricphuri;^ 
Tout un canton » qui devait (k fe^tilit^ <S(BI 
^s ricbeOès ^un ê^Mx d'un çan^i^ n'eti rece4 
vaut plus une quotité fu^HTante , devient îtK 
culte & abandonna. Le Ni t dans u» CQurs:d^ 
^euf cents, ligues , traverfant des déferts & à€$i 
pays arides , entraîne uue quantité prodigieufi^ 
de fable Si de Umon. Tai vu creurer des ruî& 
ièaux 4 où piend^t un aa de fèjour , il ^voitv 
dépofé trois pieds de vafe : jugez avec combien-, 
de rapidité il doit combler leis canaux les plus 
Utiles^ fi Tare bumain ne veille continuelle^. 
ment à leur, entretien. Ce fait feul vous cx**> 
pliquera pourquoi des lacs tmmenfes font au^ 
jourd'huî d^flgché* ^ &des provinces autrefois 
fécondes, fôfrt fté-iles & inhabîtces. 
« Combien ils fimt coupables ^ ceux qui laiC* 
feftt aînfi t»rir les fources de la féconcMté? , car 
par-tout où Ton conduit l« eaux bienfiiifamet 
du Nil , la ^fre-.% couvre ,de« tréfors : ello 
liç demande qiy^ produire. Dans le Delta com*f' 
n»e avi $M i Q« fe fçn de U çlàxm pow; 
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Vbtmtcri Loriqoe le bceuf p -a ' tracé ' uif fûïtfh 
peu profetid^on hache la glèbe avec la hooe^ 
€c on FegaHfe con^n^e Celle d'un jardin, iMfm 
qu'on y a confié la femenctf , on la 'iXQtcé ^lé* 
gèremeht, Ici finiff^nt les travaux du laboAMtdi 
jufqu'à lamoiflon, qui êft extrêmement jrf>cfi#»' 
dante^ 6c M maûque jamaii^ qu'avec la crtie^ 
Nil. Lorfque Forge & le blé font mûrs', o4 
les coupe, 6c on lei iStend fur Taire. Un la*' 
boureur aflls fur une chirette, dont ies tàvLêh 
font tranchantes , & traînée par deî bœufs uâ 
bandeau fur tes yeux ^ promène fqf' là paSUe, 
& la hache en ^norceaux. On la fépare d«. 
grain avec {t ran. O grain eft jaune , gro«^ 
& d'une très-bonne qualité. Les Egyptiens eit 
(ont un pain roux , à moitié cuit , & mau^ 
vais ) parce qu'au lieu d'employer les moulini 
à eau & à vent, ils ne fe fervent que de It 
meule à bras , & ne bluttent point aflTe^ la &« 
rine. Le boulanger des François faifoit avcé 
ce même blé, du pain blanc Comme la neige Sf, 
d'un g;oût excellent. Le riî, comme je Vous l'ai 
déjà dit , demande un peu plus de foins. Il 
faut inonder le champ qu'on lui defti^e, fn 
arracher les racines des herbes étrangères ^ l'ar-^ 
rofer tous les jours lorfqu'il efl: planté , Ce qui 
le fait par le moyen des roues à chapelets. Âa 
bout dç qînq mpi* ^ on le coupe ^. & on rç? 



jplèiilè ordinairement quatre-vingts hoifléanx. 
pour un. Outre cts^^ graînç, TEgypte prod^iit 
jaTjondamnicnt ^ du doiira ou millet d'Inde^ 
éa lin ^autrefois .fi renommé, du chanvre, du 
«^lartame ^ ou fifranon , & une n>ukitti- 
4e de melons exquis , fi^ de légumes dont 
les peuples fe nourriffent pendant les char 
leurs. 

. Le temps des femaHIes eft dîfFërient fùivant 
les provinces ^.& rexpofition- des terres. Près de 
Sîène y oiî fcme Torge & 1q bled en oâobre, 
&!ron récoke en janvier* Vers Girgé, on le^ 
coupe au mois de février ,/« en mars , aux 
environs du grand Caire. Telle eil k marche 
ordinaire des moiflons dans le Sa'îdir II: y en a 
nne foule d'autres piarticulières ,. futvant que 
les terrains font plus près ou plus loin du fleuve ,* 
plus bas ou plus élevés* Dans, la balle Egypte^ 
on feme & on recueille toute Kannée. Far-tout 
oàl'on petft Jouir des eaux du, fleuve, la terre 
ne.ferepofe jamais, & donne tFOÎs récoltes» 
par an, Ceft-là que le voyageur a fans cefle fous. 
tes yeux le fpeâale charmant des âeurs , des^ 
moiflons & des £ruits , & que le printemps^ 
L*été^ & l^utomne, offrent à la £bis leurs tré-~. 
(brs. En descendant des catarafbes au commen- 
cement de janvier , on apperçoit les blés pre£^ 
gu^ mûrs y, plus bas ils font en é^is> & eiià 
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s^avançant davantage les plaines fe couvrent de 
verdure. 

La luzerne que Ton coupe trois fois depuis 
novembre julqu'en mars , çfl le feùl foin dçf . 
' Egyptiens, Il fert principalement à ia nour^ 
rîture des troupeaux. Les chevaux ^ les ancs » 
les mulets & les chameaux , paiilènt dans les 
prairies pendant rjiyver. Le refte de Fannér 
ils mangent de la paille hachée , de Torge 6t 
des fëvest Cette nourriture entretient leur lànté^ 
& leur donne beaucoup de force & d'ardeur. 
Les Arabes accoutument leurs chevaux à la 
plus grande fob^îété. Ils ne les Âenent. boire 
qu'une foisle fout, & les nourriflent avec un 
peu d'orge & lait. \ . 

#Les Egyptiens ne cultivant guère l'olivier 5 
achètent leur huile en Crète & en Syrie. Mais 
comme ils ont reçu de leurs pères le goût des 
illuminations, ils tirent de Thuile de -diffBrei*-. 
tes plantes, La plus commune eft celle que pro* 
duit le fefame, & qu'ils nomment yîrcg^ huilé 
à brûler. Ils en font au(fî avec la graine du charw 
tarne^ du lin, du pavot ^ & de la. laitue. Lç 
peuple mange de celle du chartame. 

Je vous ai parlé, Monfieur, de l*art aveà lev 
quel les Egyptiens font éclore les poulets > & 
qui leur eft particulier. Leur manière d'e'lever 
les abeilles n'eil pas moin^ extraordinaire , &; 
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annonce faeancoup <fintelHgenceL Comme; !» 
haute Egypte ne conferve fa verdure que pea- 
dant quatre ou cinq mois^ que les fleurs & les 
moifiTons y paroiilènt 'plutôt ^. les habitans de 
la baflè profitent 4e c^ 9iQQicn$ précieux. II& 
irafiemblctit fur de grands bateaux, le& abeilles 
3dcs différents, villages.» Chaque propriétaire leur 
cimfîe Tes ruches dé{^gnëe$ par une marque 
çarticulîère, Lcwrfqué la barque eft chargée le& 
Jiommes . qui' doivent la conduire , remontent 
idooccinent le. fleuve ^ ^./larrétent dans tous 
Its lieux, où ils tifouvent de la verdtire & des 
fleurs.^ Les abeille» à la pointe du jour fortent 
far :miUters de leurs cellules, & vont cueillir 
les tréfbrs, dont elles compofent leur neâar^ 
iEllês reviennent plufieùrs fois chargées de butin» 
Le ibir elles rentrent dans leur maifpn fans que 
yamaii ces travailleurs intelligens fe trompent 
^ç demeure. C'ed ainfi qu'après trots mois 
et féjour fur le Nil, les abeilles ayant moif^ 
ibnné les parfums de la fleur d'orange du Saïd ^ 
•f cffênce des rofes du Faïoum , les tréfors d^^ 
fafmîn d'Arabie, & des fleurs diverfes, font 
rapportées dans les lieux dont on les avoit en« 
lev^. Se oh elles trouvent de nouvelles ri- 
rheflès C^tte induftrie procure aux Egyptiens . 
un miel délicieux , & de la cire en abondance. 
Au setour^ les propriétaires payent au bate« 
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liers une rétribution pr6portiontif$e lu aombci 
des ruches qu'ils ont ainfi promenée! d'un bout 
à l'autre de l^Egypte. 
rai l'honneur d'être <| &c. 

fin du fécond Volamei 
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Jç^RÉFACE OÙ 1*0» établit les qualités & Ici 
%finoiflànces que doit avoir un voyageur , pour 
obrervcr avec fageflè , & retirer du fruit de 
tes voyages. 

LETTREPREMIERE. 

Defcrîpfion générale de TEgypte , & des chan- 
gemens qui y font arrivés depuis la plus 
haute antiquité jufqu à nos jours. On y trouve 
des difcuflions fur la topographie du pays , 
des détails fur les travaux des Pharaons pour 
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^ eontcûir le Nil fur U digue qrfils oppotè-t 
rcnt à fou ancien canal , & fur la formation 
du Delta, avec fes divers accroiflèniens.» 

LETTRE II, page lo». 

Defcrîptîon de T Alexandrie ancienne, moyenne 
& moderne , de fes monumens , de (es trois 
ports^ avec les révolutions qu'elle a éprou- 
vées en paflànt fucceflîvement fous la domi- 
nation des^ Ptolemées , des Romains , des 

• Grecs, des Arabes & des Ottomans. On ar 
Joint une carte topographique de ' cette ville 
& de fes environs, où Ton verra ce qu'elle 
fut*, & ce qu'elle eft aâuellement. 

LETTRE III, page 4ir 

Route d'Alexandrie à Rofètte à travers le dé- 
ièrt , avec la defcrîptîon à'Aboukir autrefois 
Canope , du temple fameux de Sérapîs , des 
fêtes qu'on y célébroît , des dangers qu'on 

• court au milieu des fables, & des environs 
ch^rmans de Rofette. 

LETTRE IV", page 54- 

Détails fur Rofette , fa fondation , fon cofn-. 



» mcKe^ fes habitons, (es jasidinis, terminés 
par la prQc^qo 4^$ Ff/Uf $ pu mangeurs dé 
ferp^oi» 

Ï.ÈT jRÈ V^page 64* 

V4)yage cle Rofette à Boulac. Obiervatîons (ut* 
|a manière de naviguer fur le Nil^ fur les 
canau3t qui s'en détachent ^ fur les villes , {es 
bourgs If les hameaux que I on trouve fur ies 
bords I fur les produâions^ la culture des 
campagnes > & les ufag^es de leurs habitansé 

LETTRE VI, page *r8* 

Delcrîptîon du grand Caire, Capitale de 1*E- 
gyptefc Recherches fur fa fondatîoit confiâtes 
par les paflàges des écrivains Arabes les plu» 
tliiniés* 

tEttjlË Vllj page 87* 

Inondation de Foftat par ^ênrvu Ebn Eta^st 
Defcription de cette ,ville ^ de .fçs.babkaqs^ 
de fes monumens , de Taricied catial tiré jus- 
qu'à la mer Rougi ^. avec. Ig téfutatioh des 
auteurs qui ont pris cette ville pour Taiw 
çiepnç Babylonc^ fondée par 5épiiramis. 

^ LETTRE 
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LtSTTRE Vin, page 98, 

Rendue èçi gr^ïidCâîrë; 0eirrîptior! de fçs raes, 
de fe& places , de fes rnofquées , & du- pa- 
lais ^e Salah Eddin, bSci fur une hautpur 
tjui dominre la ville, Bc. où Fon trouve de 
ftperbes colonnes de granit, avec le puits 
iameux de lofeph, 

LETTRÉ IXf page i©/. 



Defcription de Boulac , le pott du grand Caire , 
de Tes magasins, de fes^ environs, des jar** 
Jè^Ait Hdié , fuîvie de détails curieux fiir 
le Mekias, autrement le Nilomètre placé à 
la pc^me de la belle Siede Raouda , couverte 
de boCquetis enchabtés. 

LETTRE X, page tiy. 

Dcfcrîptîon d'Héliopolîs , Vancîenne ville dji 
foleil, de' l'état o& die étoit du térnps de 
Strabott , de Fobélîfque^ de granît qui y reftc 
encore! de lios Jours, du baurtie de. là Mec- 
que cjûi y firt tfàfifplanté par un Pacha , & 
dé U fontaine rtôînmée Mi^af Ain eau douce , 
pour laquelle les Cophtes cot^fefvrent une 
Tome IL T 
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grande vénération, parce qu'ils croient qui 
la faintc Vierge y eft venue avec fon fils. 

LETTRE XI, page iz*. 

I^ercription Hes bains chauds en uTage dans 
toute PÈgypte , de la manière dont on les 
adiïiiniftre , avec des détails fur le bien-être 
qu'ils procurent , (ur la coutume où les fem- 
mes font d'y aller une ou deux fois par fe- 
m aine , & des comparaifons de ces bains 
avec ceux des anciens peuples de la Grèce. 

- • ^ t E T T RE XI I , page i34. 

Détails particuliers fur la vie intérieure àes 

; Egyptiens, fur leur nourriture, leurs occu- 

patijons , leurs amufemens, leurs goûts, leurs 

mœurs , & la manière dont ils reçoivent les 

perfonnes qui viennent leur rendre vifite. 

LETTRE XIII, page 143. 

Tableau de Tautorité paternelle femblable i 
celle des anciens patriarches parfaitement 
confervée en Egypte j avec la manière dont 
le père de famille gouverne fes enfàns, & 
les égards refpeâueux que Toa rend à la 
vieilleffe. 
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LETTRE XIV j page 145». 

Détails fut les atnié^ autrement les improvi/à'* 
triées Egyptiennes ^ fur leur éducation ^ leurs 
danfes ^ leur mufique ^ & fur la pafîion aved 
laquelk ces eipèces d'aârices (ont techer-» 
chées dans le pays^ 

LETTRE XV, page 157* • 

Détails iur la vie retirée des femmes Egypr 
tiennes , fur leurs goûts, leurs mœurs, leurs 
occupations , leurs plaifirs ^ fur la manière 
*dont elles élèvent leurs enfant , & fur 1^'u^ 
fage où elles font d'aller pleurer fur les tomK 
beaux de leurs parens , après les avoir cou« 
verts de fleurs & de plantes odorantes. 

LETTRE XVI, page 173. 

Aventure galante arrivée à Rofette entré uû 
Européen & une jeune Géorgienne. 

LETTRE XVII, page 182; 

Voyage du graftd Caire à Gizé , où les né- 
gociant François ont une maifbn de campa** 

T i 
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gne , avec la route de Gîzé aux pyramides, 
& un tàbléaa de leur élévation , tiré des voya- 
geurs anciens & modernes. Il prouve que la 
'. grande pyramide a 600 pieds de hauteur, 
* mais que du temps d*Hérodote où les fables 
' ta s^étoïent pas amoncelés autour de laT>ale , 
' 'elle àvoit près de huit cents pieds perpen- 
diculaires. 



* LETTRE XVIII, page 197. 



îtemarques (ùr Fînténeur de la grande pyrâ^ 
" mîde, fur.fes canaux ^ fon puits, fes appar- 
" temens, avec tes moyens que îes architeôes 
" employèrent pour la fermer , la rendre inac- 
*^'îfc€lfltble^ & cëuidont on fc fprvît ^ur Tdu* 
*^Vrir avec violeièe. Cet arttcîe èft tiré du 

favant Maîfler. On y a joint une carte , des 

notes, & quelques réflexions. 

^LETTRE XIX, page 242. 

Defcrîptîon à^ autreé pyramides , tlfs lieux 
cîrconvoîfins , de la grotte du Santon , du 
grand 5i)hinx^ de ce quil fignilioit, & re<« 
tour à Gizé. ^ 
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/.lettre; X^X, page z$x. 

Pefcription de Gizé ^ Mcien fauxboïA'g de Fof- 
tat. Réfutation des auteurs qui l^ont prifè pour 
Memphis. Tableau de la vue charmante, du 
Nil^ de l'île de Raouda^ du vieux Caire, 
& des bateaux qui montent & defcendent 
fans ceâè le fleuve y ftvec des détails iur une 
nianufàâure de JTei armonîac, & (urlama* 
nière dont on le fabrique. 

. LETTRE XXI^ page 2.51. 

Dîfcuflîons lîir la vraie fituatîon de Tancienne 
Memphî» , confirmées par les témoignages 
dlïérodote j de Strahon , de Plifie ^ & des 
âitteurs Arabes y avec la réfutation des voya- 
geurs môdetnes qui placent cette capitale à 
Gizé* Defcripcion de cette ville telle qu'elle 
étoit du temps d'Hârodote & de Diodore de 
Sicile, de fes temples, de Gis palais, àe^fci 
lac^ .Paflâge d'^Abulfeda > qui prouve qttV/»- 
' rou la renverf^ de fond en con^bie. Ruines 
qu^bit voit encore de nos jours prés du vil- 
kge de M<fiph^ foible celle de Tancienne 
A^enc^^s» 
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LETTRE XXII, page 271; 



Voyage de Boulac à Damiette, Delcrîptîon dq 
la grande branche du Nil qui y conduit, dcjç 
canaux qui s'en détachent , des bourgs , des 
villes qui font fitués fur leurs bords , des 
anciens monumens qui y reftent» Détails, 
particuliers fur la foire de TanU, fur les 

' mœurs des habitans de cette partie de VErr . 
gypte , fur les bofquets qui font près de Sa-? 
inanpul:, fur les fours ^ poulets de Man^ 
foure , où Tarmée Françoîfe fut défaîte , Ôç 
fur la navigation du -fleuve, 

■/ 
LETTRE XXIII, page 308. 

Jîiftoire de Damiette ancienne & moderne; 

^ Epoque de leur fondation. Détails géogra- 
phiques fiir^la pofitîon de ces deux villes* 
Réfutation des voyageurs, qui tous les ont 
ou confondues ou tn^\ placées dans leurs 
cartes & leurs relations. Defcriptjon de Dz^ 
miette moderne, de fon étendue, de fon 

'» commerce, de fts bains, de fès habitans. 
Tableau des environ^ eharmans de cette ville, 
4e fes bofquets , de fes bois d'orangpTs, avec 

içs ôéttili fwF Iç Iptus (ju'Héfpdetç nomme 
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le Us du Nil^ (ur le papyrus dont plufieurs 
hiftoriens moderoes ont nié rêiïftence ^ SIt 
• le beau riz que ks Damiétains cultivent , & 
dont ils approvifioftnent la Syrie y les îles de 
l'Archipel ^^ & la ville de Marfeillev ^ 

LETTRE XXIV, page 331: 

Recherches fsr TaHcienBe Pelufe ignorée des: 
voyageurs modernes , fur fa fîtuatîon , & 
Tépoque de f» décadence. Détails fur 'Faramct 
qui n'en eft pas éloignée , & où les Arabes 
placent un tombeau qui doit être celui du 
grand Pompée. Defcriptîon du grand lac de- 
Tanis ^ aujourd'hui le Men^^c^ des îles & 
des villes anciennes qui y furent |:)âties- Ob- 
fervatîons fur la pêche de ce lac , fur fes 
embouchures * dans la Méditerranée , fur les 
oifeaux ihpqmbrables qui s'y raflGbmblent^ 
Êir-tout pendant l'hiver. 

LETTRE XXV, page J45. 

Expédition- de S» Louis en Egypte , tirée . Jer 
Joinville & des auteurs Arabes , avec la route^ 
marquée fur la carte. On y voit fa defcente* 
près le Gizé de Bamiette y fa viâoir^ fur les. 
troupei du Sultan d'Egypte y la prife de Ik.- 



foure : les tçnwiv^ i^ie Tçft 6k pm^rh fiag^ . 
ï^ paflige dangçrfw ^ «^ çiiBal,:.JL|i vic- 
toire & la ^çftiite qtjî l9 fmirçuu La »ort 
du comte d'Artots. la prife de S. Louis & 
» de tome fon arrp^ 9 le pi^îKàçrr de Tçi^ram 
Chach fouveraÎD d'Egypte ; enfin la ranco» 
du monarque Fr^nçoiç,, ^ fcui dçpart pQur 
S. Je^n d^cfe ^ ^yeç k portrait d^ ç^ pfince 
trace par la n^in çIqs {nfid^le?» 

Fia dé hTàl^h 4ik TQm prcmou 
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LETTRE PREMIERE, page I- 

Route du vieux Caire à Tamieh , dans la pnH 
vincc du Fàioiun. 

JL/iPART de Foftat au mois de Novembre^ 
Defcrîption de la niofquée nommée Jthar 
EnnahL Réflexions fur le pèlerinage qui ^y 
fait. Etat où fe trouve la plaine d'Egypte dans 
cette faifon de Tannée» Réflexions fur les 
pyramides comparées au tombeau de Mau- 
fole^ & au Morrai d'Otahiti. Détails fur la 
plaine des Momies, fur les cailloux d'Egypte , 
fur Dachhour autrefois Jckantus^ Arrivée à 
Tamieh dans le Fàîoum. 

LETTRE II, page lo. 

Defcription des mùnamens de la province iAr^ 
finoé^ aujoitnfhui le Fdioum. 

T 

Topographie comparée de cette province. Re-^ 
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cherches fur (es monumens dont la poRùari 
eil fixée pai^ les anciens , & les ruines a;c- 
tuelles. Situation du labyrinthe confirmée par 
les témoignages d'Hérodote, de Pline, de 
Diodore de Sicile , de Ptolemée , & par les 
débris de Balad Caroun & de Cafr Caroun^ 
Defcription de cet édifice merveilleux. Ré- 
flexions à ce fujet. Détails fur le lac Mœrîs. 
Son étendue jufqu^à préfènt incertaine , fixée 
par les paiTages dont on s^étoît fèrvî pour la 
combattre. Méchanifme de fes canaux & de 
fes éclufes , dévoilé au. grand jour. Circon* 
férençQ aduelle de ce grand lac. 

LETTRE III, page 41. 

Détails fur la culture & les habitons du Fdioumi 

Remarques (ùr tes produûions qui croiflènt 
dans cette province , fur fes manufaflures ^. 
fes arts, iès habitans. Tableau de (es cam- 
pagnes ombragées de bois d'orangers , de 
maffife de rofiers, dont la fleur diftillée donne 
d'excellente eau rofe. Pêche abondante du 
lac & des canaux. Qifeaux nombreux . dont 
ks eaux font couvertes. Détails fqr la vîll^ 
capiule & fon gouvernement.. 
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LETTRE IV, page SI, 

Voyage dans le dcfert du côté de la nier Rouget 

Pefcription du pays , des montagnes , des fa- 
bles qu'il faut traverfer pour arriver au ma* 
fiaftère de S* Antoine^ Obfèrvations Qxr les 
plantes qui croiflènt d^s ces déferts , fur les 
^pimau)^ qui ks habitent, fur les carrières 
de marbre^ divçrs , & les caillçu^ç qu'on y^ 
trouve. Vie des Religieux .du monaftère de 
S, Antoine & de 5, Paul, Tablea^u des lieux 
que IpH découvre du fommet du mont Çol- 
;coum. Réflexions fur les grands ^vénemens 
qui y font arrivés, 

Î.ETTRE V,page 6u 

Roufe depuis Bdiad jufqiià Achmounain^ 

pefcription des villes & des villages qui boN 
dent les deux rives du fleuve. Tableau de 
îeurs aipe^ divçrfîfiés. Détails fuî leur goqw 
veroçment, Pofition des deux branches qui 
forment le grand canal appelle Bahr louftph^ 
Pefcription du facrifice offert au foleil , fculpttf 
fur uo rocher près ^^ Bahain, Réflesçiôns à 
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ce fujet. Remarques fur la prîncîpante do 
Melaotn dépendante de h Mecque, & fur 
le portique iùperbe d'Achmounaia , (uivies 
de Tarenturc du père Sîcard. 

\ LETTRE VI, pjige73. 

Defcriptiôn du pays depuis Achmounain jujqiii 
Achmim. 

Defcrîptîon SEnfint autrefois Anttnoé, Mtîe 
' par Adrien en rhonncin- de fen fàrori An- 

• tinous. Etendue de cette ville. Il y refte en-^ 
core des colonnes & des portes d'une belle 
archîtefture. Ces monumens ne font pas com^ 
parables au portique à' Achmounain. . Détails 
des principales villes fîtuées fur les bords du 
Nil , avec la géographie comparée de leur 
poHtion ancierine & moderne. Defcriptiôn 
étAchmim autrefois Cktmmis ou Panopte. Re* 
marques fur les débris du temple antique qui, 
fubfiftoît encore du ^mps d'Abulféda , & fur 
le ferpent Haridi dont les religieux Maho- 

• métans fe fervent pour tromper le peuple^. 
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LETTRE VII, page 87- 

Route depuis Achmim jufqiià I(cndcra^ 

Piefcriptîon dm Souadi , à Toccident duquel bn 
trouve deux anciens monaftéres entoures de 

. débris qui fixent remplacement de Crocodi" 
lopolis. Obfervations fur Menchié & fur l'an- 
cienne Ptohmdis dt Hermès^ dont les ruines 
n'en font pas éloignées. Tableau de U cam» 
pagne des environs. Remarques fur Girgé, 
la capitale de là haute Egypte, & fur Aby^ 

^ dus placée à Toccident. On y remarque le 
temple fameux d'Ofîris , où les chanteurs & 
les mufîcîens avoîent défenfe d'entrer. Dé- 
tails fur Tarckouty & fes vergers charmans. 
Pefcription des monumens de Tentyra , 
fituée près de Dtndera. Haine des anciens 
habitans de Tentyra pour les crpcodiles. 

LETTRE VIII, page lai. 

^Dtfçripticn de GlÉNÉ ^ COPHTOS y Cous^St 
de la. route qui conduit d$ ces villes à Çojfeir 
fur la mer Ihuge. 

Cophtos & Cous firent iiicceflîveixiont |e com*- 
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merce de la mer Rouge. Giéne en cft ac- 
tuellement en poffertîon. TtzvzuX des Pto-* 
lemées pour le protéger. Etat aâuel de ce 
négoce; 'Ôefcriptiort de h route qui Conduit 
de Giéné à Cofleir. Cette ville n^eft plus 

• qu'une bourgade avec tin petit port ^ & une 
bonne mde. Précautions qtfil faut prendre 
pour traverfer le défërt. Moyens de rendra 
cette voie plus fûre. Avantages qui en té-» 

* fulteroient. 

LETTRE iX, page ïi^. 

Voyage de Cous à^THÈBÉS. Defcriptiort^de la 
partie orientale de tette ville. 

ÏJéfcriptîon de Thébes, tirées de Dîodôfe.de 
Sicile & dé Strabôn. Etat de cette ville tous 
les Pharaôtïs^ fous les Rottialtis^ & (ou$ 
l'empire des Turcs. Portiques ^ avenues: de 
iphinx, ruines & édifices du grand temple 
fitué près de Carnack \ dans la partie orien- 
tale de Thèbes. Ces bâtîmens & ces débris 
occupent une demi- lieue de circuit, ta plaïne 
qui s'étend de Carnac à Luxer, &*qui éfoît 
autrefois couverte de maîfons , eft aujour- 
d'hui labourée.^Defcription des reftes du tem- 
ple de Luxor , & des obélifqties fuperbcs 
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placés auprès* Ce (ont les plus beaux defE? 
gypte, & du monde entier* 

LETTRE X, page 130. 

Vefcription de la partit occidentale de Thèbes: 

Vifite des tombeaux des rois Thébaîns , creu- 
sés dans la montagne. Defcription de cei|^ 
lieux fbuterrains , de leurs farcophages, leurs 
galeries & leurs hiéroglyphes. Détails fur un 
grand temple dont le toit étpit (butenu par 
des piliers carrés qui portoient des flatues. 
On remarque parmi ks ruines des tronçons 
d'un colofle prodigieux. Débris du Mem- 
nonium , défignés par des marbres entaffés 
& des files de ftatues , ou mutilées , ou en-- 
foncées en terre jufqu'au tiers de leur hau-j 
teur ^ & fur-tout par le coloflè de Memnon ^ 
fameux dans l'antiquité par les fons qu'i) 
^rticuloit au lever du foleil. 

LETTRE XI, page 143. j 

Route depuis Thèbes jufqu'à Efhé, 

Defcription d'-^rman^ autrefois Hermimtkis , dé- 
corée de deux temples antiques bâtis ea 
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Contenues dans le premier & U fécond Volume . 
des Lettres fur FEgypteS 

\ • . 

T O M E P R E M I E R. 



Jç^ RÉFACE OÙ 1*0» établit les qualités & Iç§ 
1fi>ttnoiflances que doit avoir un voyageur , pour 
obferver avec fageflè , & retirer du fruit de 
Ces voyages. 

LETTREPREMIERE. 

Defcrîpifion générale de TEgypte , & des chaiv- 
gemens qui y font arrivés depuis la plus 
haute antiquité jufqu à nos jours. On y trouve 
des difcuflions fur la topographie du pays , 
des détails fur les travaux des Pharaons pour 
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^ eontcûir le Nil fur la digue qrfik ôppotè- 

^ rcnt à fon ancien canal , & fur la formatipo 

du Delta, avec fes divers accroiflèmens.» 

LETTRE II, page 20^ 

Dcfcrîptîon de T Alexandrie ancienne, moyenfte 
& moderne ^ de fes monumens , de fes trois 
ports^ avec les révolutions qu'elle a ëprôu- ^ 
vées en paflànt (ucceflivement fous la domi- 
nation des^ Ptolemées , des Romains ^ des 

• Grecs, des Arabes & des Ottomans, On z 
joint une carte topographique de cette ville 
& de fes environs, où Ton verra ce qu'elle 
fut*, & ce qu'elle eft afluellement, . 

LETTRE m, page 4ir 

Coûte d'Alexandrie à Rofette à travers le dé- 
Xert , avec la defcriptîon à'Aboukir autrefois 
Canope , du temple fameux de Sérapîs , des 
fêtes qu'on y célébroît , des dangers qu'on 

• court au milieu des (ables, & des environ! 
ch^rmans de Rofette. 

LETTRE I^, page 54- 

Détails ftir Rofette , fa fondation , fou cofn-. 
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# 

LETTRE XIV, page 176. 

Obfirvations fur la crue, du Nil. 

Remarques fur le Nil , fcs fources , & les phé- 
nomènes de fon débordement annuel. Temps 
où Ton coupe la digue pladée à la tête da 
canal qui conduit les eaux au grand Caire. 
C^çription des fêtes & des réjouiflànces que 
Ton célèbre alors. Promenades nofturnes fut 
les eaux qui rempliflènt les grandes places 
de la. capitale. Agrémens qu^elles procurent. 
Moyens que Ton pourroit employer pour aflîi- 
râr. à l'Egypte une inondation régulière , & 
une abondance iatariiTable. 

^LETTRE XV, page 189- 

r ♦ 

Gouvernement de FEgypte. 

Gouvernement Egyptien depuis, la conquête des 
Arabes jufquà nos jours. Changemens qu*il 
a fubis dans les divêrfes révolutions que le 
pays a éprouvées. Articles du traité accordés 
par Tempereur Selim en faveur des Mam- 
louks Circaflîens. Limites du pouvoir des 
Pachas. PuiflTapce prépondérante des Be>*,' 
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tlSirTRE Vin, page 98. 

làetidcre dç grlàïidCàfrè: 0efcrtptiDfi de fes mes, 
de fe& places, de fes ^mpfquées , & du* par- 
lais de Sal^h Èddiriy bâd fur une haut^eur 
tpiï domine la ville , &. où Ton trouve de 
iuperVes colonnes de granit, a^ec le puits 
iaxneux de Jofeph, 

LETTRÉ 13tf page 107. 

• .. ..'...- * ■ ■ • 

Defcription de Boulac , le pott du grand Caire y 
de fes magafins, <te fes* environs^ des jar» 
im^A^HdU, fuivie de détaits curieux (ur 
le MeHi^s, autrement lé Nilomètre placé à 
la pcjince de la belle Sie de Raouda , couverte 
de bolquets enchabtës. 

LETTRE X, page 117. 

Defcription dTïéliopolîs , Tancienne ville d,^ 
' foleil, de' l'état o& die étoif du térnps de 
Straboû , de rofeélîfque de granît qui y reftc 
encore de nos jour$, du baume de. là Mec- 
que cjûi jr ftït tfianiplâmé par un Pacha, & 
de fe* fontaîfîe rtommée Mataf Ain eau douce , 
pour laquelle les Cophtes cot^fefvent une 
Tome IL T 
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& fe retire à S, Jeftn -d^Acre , où Cheik Dahct 
lui prodigue les foins d'une amitié fincère: 
Il revient au Caire, immole les rivaux à fbn 
reflentiment , & gourerne TEgypte avec i&- 
gefle. Trahifon de quelques Beys & du Divan 
de Conftantinople. Il fait mettre à mort les 
ofHciers envoyés pour demilider fa tête, & 
fe lie aux Ruffes pour fe venger de TinjiiC- 
tice des Ottomans. Il féf^ime les Arabes er- 
rants , protège le commerce , conquit TAra- 
bie &'la Syrie par fes généraux* Mahamet 
Abou Dahab fbn gendre le trahit , le force 
;, à fe fauver une troinèrïie fois en Syrie. Ali 
. Bey s'empare de plulkurs villes , rentre à 
main armée en Egypte , terraflè une armée 
beaucoup fupérieure à la lîenne , & eft vaincu 
par la perfidie de fon infanterie y qui pade 
du coté d'Abou Dahab. Mort d*Aii^ de Ma- 
hamed , & de Schcik Daher lâchement. aP- 
fafliné par ordre de la Forte Ottomane. 

LETTRE XVII, page z}6. 

Suite de Vhifioin d'Ali. 

J,;r; Hiftoîrc d'Ifmaël Bey devenu Sèheik Elbalad. 

■ :' ,.û;> Paflage de Mourad & dlbrahim , Beys dans 

vvv'.'. ' la haute Egypte, teurs liaifons avec les Ara- 
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- bes. irmaè'l envoie des troupes contre eux, 
& ils fe retirent dans le défert. Ils fe forti- 
iîent, s'emparent des principales villes du 
Saïd , defcendent jufqu'à Gizé , & font un - 
traité d'alliance avec Ifmaël. Rentrés au grand 
Caire , & fiir le point d'y être maflàcrés , 

' ils prennent la fuite , fe fàuvent à Girgé , 

- appellent les Arabes à leur fecours , & défont 
les foldats qu'Ifmael envoie pour les com- 
battre. Il y vient lui-même à la tête d'une 
armée. Ils la débauchent , & le Scheik El-^ 
halad fe fauve en Syrie avec fes tréfors. De 

retour dans la capitale , ils élèvent leurs créa- j 

tures à la dignité de Bey , & dominent en - 

Egypte. Combat contre Haflan Bey, livré 

dans^les rues du grand. Caire, & fes fuites. 

Mourad conduit la cara vanne de la Mecque , \ 

& fait couper la tête aux Arabes qui lui 

demandent le tribut accoutumé. Attaqué &. 

bleffé à fon retour, il force les ennemis i ^ 

la retraite. $ts broiiilleries avec Ibrahim. "^ 

LETTRE XVIII, page Z74. 

Obfcryations fur r agriculture du pays; 

L'agriculture autrefois floriflânte en Egypte. Lc$ 
grands travaux faits piour contenir le fleuve. 
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& arroiêr les terres. Dépériflèment de ces 
snonumens utiles. Produâions du (bl. Temps 
des femailles & des récoltes , différent fui- 
vant la fituation des terrain?^» Combien ils 
étoient abondans autrefois. Ce qu'il feudroit 
' &ire pour leur rendre cette fertilité prodî-* 
gieufe*. Manière dont les Egyptiens élèventr 
les abeilles qu'ils promènent en batean d'uner 
extrémité à l'autre du. royaume.. 
Fin dt la TaUc du fécond Volume. 
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Errata du Tome ficond^ 



Age 69, VEmtr Fajj. Lifex YEmirHajj^ 
Page 8$. StaboQ. Lifèz Strabon. 
Page S7» SouadL Li&z Souadjr, 
Pagp 88. CUncdé. liCtz Elnedê.. 
Page 105. Creafées. Lifez creufés. 
Page 1 25. Leus a(pe6l. LiCcz leur a/pe^ 
Page 1 j8. Joint à. Lifcz joints à. 
.Page 144. A Diea. Lifez à ce Dietu 
Page XI y. L'appas. Lifcz Tappât. 
Page 2.J4. Echams ^LiCcz Echcha(ns. 



p 



EZRATA du Tome troijièmc. 



Age 16. Don ils ont. Li/cz.dont ifs ont. 
Page 7& Lcfiège à Rome. Li(êz k ficge àBifânce; 
Page 5^. VE-^ypte a etc. Lifcz l'Egypte en a été. 
Page 1x4. SafageJJe^fapuiJfance. Lifez fa pai(&nce ^ (as 

fagcflè. 
Page X37. A fa note» cnfcvçlhs. Lifcz enfcvclis» 



SUR L* E C Y P T 1 a$ 

liers une rétribution pr6portioim($e au aombril 
des ruches qu'ils ont ainfi promenéei d'uniMNii 
à l'autre de l^Egypte* 
rai Thonneur d*étre^ &c. . 

fin du fécond Volamei 
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T A BLE 

GÉNÉRALE 

DES MATIERES 

Contenues dans le premier 6 le fécond Volume . 
des Lettres fur VEgypte.' 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
TOMEPREMIER. 



Jp^ RÉFACE OÙ IW éublit les qualités & Ici 
&&noiflances que doit avoir un voyageur , pour 
obferver avec fageflè , & retirer du fruit de 
les voyages. 

LETTREPREMIERE. 

Defcrîpîfion générale de TEgypte , & des chati^ 
gemens qui y font arrivés depuis la plus 
haute antiquité jufqu à nos jours. On y trouve 
des difcuflions fur la topographie du pays , 
des détails fur les travaux des Pharaons pour 
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DES MA T lE KES. l8j^ 
contenir le NU fur la digue qrfils opposè- 
rent à fon ancien canal , & fur la formation 
du Delta, avec fes divers accroiflèniens.» 

LETTRE II, page 20^ 



Defcrîptîon de T Alexandrie ancienne, moyenûe 
& moderne , de fes monumens , de fes trois 
ports , avec les reVolutions qu'elle a éprou- 
vées en paflànt fucceflîvement fous la domi- 
nation des^ Ptolemées , des Romains , des 

• Grecs, des Arabes & des Ottomans. On a: 
joint une carte topographique de cette ville 
& de fes environs, où Ton. verra ce qu'elle 
fut, & ce qu'elle eft aduellement. 
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LETTRE III, page 417 

Route d'Alexandrie à Rofette à travers le dé- 
ièrt , avec la defcription à'Aboukir autrefois 
Canope , du temple fameux de Sérapis , des 
fêtes qu'on y célébrpît , des dangers qu'on 

• court au milieu des fables, & des environ» 
charmans de Rofette. 

LETTRE iV", page 54. 

Détails fur Rofette, fa fondation , ion cofn-. 



